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Promenades dans la Touraine
Les pages qu'on va lire , tracées et gardées en portefeuille par un historien qui tarda beaucoup à se produire et n'acquit que bien plus tard un renom mérité , ont les qualités et aussi le défaut de Y Histoire des Français des divers états. C'est déjà, chez l'auteur, l'aptitude à bien étudier et à bien peindre les détails des mœurs ; c'est la même
justesse de coup d'oeil et d'observation; c'est la même fraîcheur de pinceau ; c'est aussi parfois la même gentillesse un peu maniérée.
Monteil nous y montre la Touraine commençant à se remettre de la grande secousse de la révolution. La date bien précise de ces Promenades n'est écrite dans aucune d'elles ; toutefois l'époque en est indiquée à chaque page. Les curés venaient d'être replacés dans les paroisses 1 , mais le son d'une cloche d'église était encore comme un souvenir oublié * ; — Napoléon venait d'être proclamé empereur 3 ; — M. de Pommereul était préfet d lndre-et-Loire depuis un certain temps : il avait fait replanter le
t Voirpagel51. — 2Pagel65. — 3Pagel89.
mail il s'occupait de restaurer le tombeau d'Agnès Sorel 2 .
Nous croyons pouvoir indiquer quel fut le projet de Monteil en entreprenant ce tableau, et comment il le laissa inachevé.
Dès cette époque, il songeait à son Histoire, et il s'était dit que, s'il lui était donné de parcourir toute la France, d'étudier ses monuments, ses ruines, ses populations et leurs mœurs, en même temps que de recueillir un bon nombre des documents historiques que la Révolution avait fait sortir des bibliothèques et des archives des établissements religieux, il se verrait plus tard admirablement en mesure de réaliser son plan. Mais
< Voir pape 17*2. — a Pago 1 19 H suivantes.
l'exiguïté de son avoir personnel ne lui permettait pas de trouver dans ses propres ressources le moyen de faire face à ces explorations et à ces acquisitions. Aussi est -il démontré pour nous par les lignes de sa main que nous trouvons jointes à ce manuscrit informe, et que nous allons transcrire, qu'au moyen d'un premier et assez rapide travail il avait le dessein de demander aux administrations départementales une subvention pour ses déplacements, et qu'après avoir ainsi écrit la chronique historique et la description exacte de la Touraine, il se proposait de passer à un autre département :«.... Cela « fera cent livres par Promenade, « et, quoique de mauvaise humeur, « le conseil général, j'en suis sur,
« ne m enverra pas promener ; et « si le conseil général m'envoie a promener, ce sera ailleurs. Je « n'estime pas ce travail d'après « ce qu'il vaut, mais d'après ce « qu'il m'a coûté. Je me suis taxé « à tant par jour, n'importe si j'ai « bien rempli la journée. »
Très-évidemment, dans le second séjour qu'il fit au chef-lieu de notre département , après avoir étudié Amboise , Loches , Ligueil et Montbazon, avant d'achever de parcourir l'arrondissement de Tours et d'entreprendre la visite de celui de Chinon, il voulut savoir si sa demande avait chance d'être introduite et appuyée auprès du conseil général par le préfet du département. M. de Pommereul, qui, de son côté, avait sur la Touraine un
projet de travail analogue, ou à qui l'ouverture en donna l'idée ! , reçut
1 « Au lieu d une ennuyeuse et froide sta- « tistique , telles que le sont celles jusqu'ici pu- « bliées *, j'avais résolu de former principalement « celle d'Indre-et-Loire d'états numériques et « des détails qu'ils comportent, et de réserver « pour un Voyage historique et pittoresque le « récit de ce que ce département offre de « curieux et d'aimable par ses souvenirs. Déjà « j'avais rassemblé dans mon portefeuille les « plans de ses villes , les dessins de la plupart « de ses monuments ; je recueillais tous ceux « de ses châteaux , et nul pays n'en offre en si « grand nombre et de si variés; j'y aurais joint « des vues de ses sites les plus pittoresques, « et quelques loisirs, que j'espérais pouvoir « trouver dans cette préfecture, m'auraient sans e doute donné les moyens de faire mieux « connaître à la France celui de ses départe- <( ments dont le séjour offre le plus d'attraits, « dans presque toutes les conditions de la vie. « Mon départ a tué tons ces beaux projets. »
( Souvenirs de mon administration des Préfectures d' Indre - et - Loire et du Nord; Lille, 1807, pages 339-340.)
• Par uq certain nombre de préfets d'an 1res départements.
assez froidement la première confidence de cette future requête; de là les réflexions qu'on lit page 190 :
« Le préfet de Tours est un ancien « officier général. C'est une idée « renouvelée des Grecs et des La- « tins d'appeler des militaires aux
« places des magistrats Il n'est
« pas permis à un ancien militaire « d'être magistrat et d'être mé- « diocre. » Puis, sans doute, refus formel de M. de Pommereul, et par suite abandon par Monteil de son projet *.
i Monteil , noua le tenons de lui , avait acquis en Touraine un nombre considérable de documents relatifs à l'histoire; les notes à la fin de chaque siècle de son grand ouvrage et son Traité de matériaux manuscrits des divers genres d'histoire en font foi. Il se vit, en 1835 , forcé de s'en séparer. Beaucoup des plus importants de ces manuscrits , des plus désirables de ces pièces sont passés en Angleterre dans
Puisque nous avons été amené à prononcer le nom de M. de Pommereul et le jugement porté sur lui par Monteil, on nous pardonnera d'ajouter que le jugement précédemment porté par le premier consul sur son préfet n'en différait pas beaucoup. C'est aux Archives de l'Empire que nous en avons trouvé la preuve
En l'an x, ce fonctionnaire avait commencé à faire publier un Annuaire du département d'Indreet-Loire. Éditeur du recueil , assez peu édifiant, des Contes théologiques, il avait naturellement mis
la collection de sir Thomas Philipps. Notre regrettable compatriote , M. André Salmon , en avait pu recueillir quelques bribes chez un épicier de la rue Dauphine. A la vente faite après la mort de Monteil , il ne se trouvait plus qu'un résidu sans aucun intérêt.
tous les saints à la porte du calendrier, et il avait fait ainsi motiver dans l'Avertissement l'exclusion et le remplacement :
<( Le choix des noms attachés <( à chaque jour de l'année fran- « caise est le résultat d'un travail (( qui avait été agréé avec satisu faction du gouvernement, auquel « il avait été adressé par un homme « également cher à la philosophie , u aux arts et à la liherté. Les bons « esprits verront avec plaisir cette « nomenclature , qui rapproche « tous les genres de gloire, et « fait justice de toutes les préven- « tions. » Suivaient, dans deux colonnes parallèles (côté des hommes, — côté des femmes), trente noms assortis pour chaque mois et chaque colonne.
Voici les genres de gloire rapprochés en vue des prénoms pour femmes dans un mois pris au hasard, le mois de thermidor, par exemple :
Sabine, — Saphirine, — Sauvage,
— Sensitive , — Septilie , — Séraphine , — Sextilie , — Sévère , — Silphide, — Silvie, — Silvine, — Simplicie , — Sincère , — Sirène ,
— Sophie, — Sophronie, — Suzette, — Sympathique, — Tersilie , — Térentille , — Thaïs , — Thalie , — Théophile , — Théone ,
— Thémire, — Thisbé, — Timorée ,
— Tranquilline , — Tricolore , — Tullie.
Ce n'est pas tout; M. le préfet, avec une partialité courtoise, outre les trente jours bien complets et les trente jolis noms qui permet-
taient, selon les goûts, d'appeler les femmes Sauvage, Sévère, Timorée, Tricolore, etc., leur avait réservé trois autres jours par mois (chaque quintidi) dans la colonne des hommes. Ainsi , dans ce même mois de thermidor, aux 5, 13 et 25, figurent Jeanne d'Arc, Agnès Sorel et Éponine. On ne saurait faire plus galamment les choses.
La même nomenclature fut reproduite dans Y Annuaire pour l'an xi.
Mais cette fois le ministre crut devoir, le 8 fructidor, en faire son rapport au premier consul, qui écrivit au bas , de sa main : « On « ne peut donner au baptême que « les noms portés dans le calen- « drier. V Annuaire du préfet n'est « qu'une chose ridicule. »
Si Monteil l'avait su , il se serait
trouvé vengé d'avance. Quant aux saints et aux saintes, ils ne tardèrent pas à obtenir réparation , et on les vit en Tan xn faire leur ren trée dans Y Annuaire.
DANS
La Touraine a perdu son nom : la révolution Ta forcée de prendre celui de Département d'Indre-et-Loire. Ses nouvelles limites , qui sont à peu près les mêmes que les anciennes , ne sont pas dessinées par les cours des rivières ou les chaînes des montagnes ; elles ont été tracées par le hasard et la force, comme celles des champs. Au nord ce sont les friches du Maine , au sud les hois du haut Poitou et du Berry qui s'avancent dans ce département; à l'ouest et à Test , il offre la continuation des vallons délicieux du Blaisois et de l'Anjou. Vu du nord au midi , sa
ligure est celle d'une feuille de vigne , emblème de la douce liqueur qui fait sa principale richesse.
La surface de ce pays, presque entièrement plate, est découpée dans tous les sens par des vallons plus ou moins profonds, en sorte qu'il faut gravir les coteaux pour trouver les grandes plaines. Dans ce département, où Ton voit des vergers, où Ton vendange sur les points les plus élevés , le climat est nécessairement tempéré, et ne peut offrir de grandes variations. Les vents n'y sont violents que dans les vallons où ils s'engouffrent, et forment des courants d'air très - rapides , surtout vers les confluents des rivières. Le ciel , quoique assez pur, n'y est point étincelant comme dans les pays de montagnes. Sa clarté douce semble être harmoniée à la douce teinte de la terre qu'il éclaire.
Quel magnifique spectacle pour un
homme dont l'œil pourrait dominer ce vaste pays , diapré des plus riches couleurs, où, dans d'immenses branches de cristal que forment la Vienne , le Cher, l'Indre , la Brenne , et plusieurs autres rivières qui se jettent dans la Loire, contrastent pittoresquement des plateaux couverts de bois , des plaines dorées par les moissons, des forêts fleuries de fruitiers , de longues écharpes de vignes du vert le plus tendre, d'immenses roses de bruyères pourprées dont la nature a vêtu plusieurs parties de cette contrée , à qui elle a ordonné d'être partout ou belle ou fertile ! Quels beaux vers s'il était poète !
et s'il était peintre quel tableau ! Ce n'est pas sans raison qu'on a donné à cette superbe Touraine le nom de Jardin de la France ; mais , en le parcourant, on s'aperçoit bientôt qu'il y a bien des planches arides , et bien de pauvres jardiniers.
PREMIÈRE PROMENADE
Je passai la Loire vis-à-vis Vouvray, et me dirigeai vers Araboise. Après avoir fait quelques centaines de pas sur la levée , il me fut impossible de ne pas m'arrèter devant la rive opposée. Qu'on se représente un coteau de six lieues de long, ni trop bas , ni trop haut, taillé pour la portée ordinaire de la vue , dont la pente, d'abord un peu rapide , s'adoucit insensiblement et se fond dans les plaines du rivage de la Loire ; qu'à son gré on puisse y placer d'agréables villages dominés par les flèches légères des clochers , de jolis hameaux, de vastes châteaux élevés sur de longues terrasses , des maisons de campagne blanches, fraîches et riantes , d'antiques et noirs donjons , image de ces vénérables centenaires qui portent leurs tètes chauves au
milieu des nouvelles générations ; que , pour le plaisir de l'œil , on puisse y distribuer les vignes , les prairies , les bocages, les vergers, les cultures; eh bien , on ne surpassera pas , on n'égalera pas même ce magnifique rideau qui , ondoyant mollement le long de la Loire, vient ici vers vous, plus loin vous fuit , et , vous montrant les objets variés dont il est peint tantôt distincts , tantôt affaiblis , vous fait jouir de toutes les illusions, de tous les jeux de la perspective.
Dans la belle saison, ces coteaux sont habités par le beau monde de Tours et d'Amboise; le reste de l'année, ils sont abandonnés aux vignerons, aux fermiers et aux concierges.
Vous aviez vu des groupes brillants et multipliés de belles dames, de petits messieurs en bas de soie , en parasol , qui chantaient les ariettes , les vaudevilles du jour ; maintenant ce sont de
bonnes villageoises , de grosses vigneronnes assises devant leurs portes au soleil d'hiver. Entendez-les, au milieu du bruit de leurs rouets, couper leurs conversations par de bruyants éclats de rire ou de vieilles romances du temps de Henri IV. Ainsi, cette rive est habitée par deux peuples : le peuple d'été , — c'est le peuple oisif, le peuple maître ; — et le peuple d'hiver, — qui n'est remarqué que lorsque l'autre a disparu. Heureux qui peut les observer à loisir, qui peut méditer sur leur plus ou moins de bonheur !
La rive opposée présente un aspect bien différent. En sortant de Tours, vous laissez à votre droite une plaine de blé qui de la Loire s'étend jusqu'au Cher, et vient se terminer à Montlouis , village pittoresquement situé sur une petite butte. Là commence une chaîne de rochers excavés, vitrés, habités. Vous voyez des portes, des
fenêtres, des cheminées : vous ne voyez point de maisons. Dans les flancs de ces rochers, vous entendez le bruit des ménages, les cris des animaux , le vagissement des enfants. Un châssis de verre s'ouvre, vous fait lever la tête :
vous voyez sortir, comme à travers la pierre, la tète d'une jolie fille; enfm la curiosité l'emporte, vous entrez dans ces habitations si extraordinaires. Elles sont taillées dans le roc vif. La plupart ont dix , douze , quinze pieds en carré. Les voûtes en sont assez plates, et les tuyaux des cheminées passent à travers le rocher qu'on perce de haut en bas comme les puisards.
Cette ligne d'excavations a devant elle , en plusieurs endroits , une autre ligne de maisons petites et pauvres, dont les matériaux ont été extraits des fouilles du rocher. C.'est le contenant, c'est le contenu ; c'est la montagne qui a enfanté.
A l'extrémité de cette chaîne de rochers, on ne trouve plus des habitations , ce ne sont que des caves où Ton met le vin des vignes qui croissent pardessus et s'étendent jusqu'au Cher.
Lorsque l'on a quitté ce rempart de rochers qui borne la vue à droite , le paysage redevient gai et varié. On voit des bois, des vignes, des cultures.
Voilà Amboise : voilà ses clochers, ses tours.
Cependant je ne voyais pas encore Chanteloup. Craignant de l'avoir laissé sur la droite , je quittai la grande route pour prendre un sentier qui traverse.
J'avais la plus vive impatience de voir ce célèbre séjour de M. de Choiseul.
Je marche au milieu de terres sablonneuses, maigres, affamées, de vignes étiolées. J'entre par le côté dans une grande allée, et tout d'un coup j'aperçois, au delà d'une large grille, un beau château qui , à mesure que j'approche,
me paraît moins beau et moins vaste.
Quoi! me disais -je, c'est donc là ce Ghanteloup si célèbre ! Était-ce bien la peine de dépenser tant de monceaux d'or pour faire si mal ! Quelle idée que de flanquer un corps massif de bâtiments de deux grêles et longues colonnades, qui font ressembler les deux ailes du corps de logis à deux bras étiques ! Le bâtiment a-t-il assez d'élévation? — Non. — De noblesse? — Non. L'architecte n'avait vu que les petits jolis hôtels du faubourg Saint- Honoré. Du temps de son ancien maître , Ghanteloup a trouvé des flatteurs qui l'ont fait passer pour un des plus beaux châteaux de l'Europe.
Quant à l'intérieur, il faut en convenir, il est magnifique ; magniGques salles, magnifiques appartements, de décoration riche et cependant belle.
Dans la chambre du duc , des colonnes d'or marquent encore la place de son
lîl , de ce lit où ont été suspendus tant de soucis , tant de jalousies , tant d'épées, tant de noirs rêves, où les souvenirs de la cour ont si souvent tourné et retourné le maître qui , sur la plume, sur le duvet , sur les coussins, ne pouvait souvent reposer.
En sortant , je vis à gauche deux autres châteaux. Je demandai à les visiter : c'étaient les écuries et la vacherie, où il y a maintenant un superbe troupeau de mérinos. Je parcourus ensuite les jardins, les eaux , les bosquets : même en leur état de dégradation , c'est ce que j'ai vu de plus joli en ce genre.
A l'extrémité des jardins et de la superbe pépinière qu'on vient d'y planter, est la Pagode, ou tour octogone , élevée au centre d'une étoile , où viennent se réunir les sept allées qui percent la forêt de Chanteloup. Elle a cent vingt pieds de haut ; elle est composée
de cinq corps d'architecture, entourés de cinq galeries , et va toujours en s'étrécissant; elle est ornée de clochettes jaunes , et terminée par une boule d'or à la manière des Chinois. On remarque aussi sur les murs extérieurs des signes et des caractères de cette nation. En dedans, on ne peut s'empêcher d'admirer l'ingénieuse coupe et la hardiesse de tous ces petits escaliers étroits et tournants. A la plus haute galerie, vous regardez devant vous, vous jouissez de la plus belle perspective, vous jugez le plan du château et des jardins ; vous regardez en bas , un frémissement involontaire vous saisit :
vous vous trouvez suspendu dans les airs. L'intérieur de cette aiguille extrêmement déliée forme , l'un au-dessous de l'autre , cinq petits salons , ou plutôt cinq jolies petites lanternes, agréablement percées, richement vitrées , d'où l'on voit tous les points de
l'horizon qui s'étend ou se resserre dans les salons hauts ou dans les salons inférieurs. Celui du second étage est incrusté en marbre. On y lit sur une plaque que cette pagode a été commencée en 1775 et finie en 1778, par Lecamus , architecte . Vis - à - vis , une autre plaque vous dit que c'est un monument érigé par le duc de Choiseul à l'amitié. Une pagode le symbole du temple de l'amitié ! C'est bien plutôt le symbole de l'élévation d'un courtisan. A chaque étage où l'on monte les points de vue changent , la place devient plus étroite, plus ardue, plus dangereuse. Au sommet, l'extrême élévation vous fait tourner la tète, vous fait paraître en bas les hommes si petits que vous ne les connaissez plus.
Voilà quel est ce château de Chanteloup, bâti à la fin du règne de Louis XIV , avec les millions que la
princesse des Ursins rapporta d'Espagne; démoli de nos jours par le duc de Ghoiseul , qui a employé à le rebâtir une partie de sa fortune. Depuis sa mort, il a passé au duc de Penthièvre ; ensuite à la maison d'Orléans. Est venue la terrible tempête de la révolution , qui a frappé sur toutes ces glaces , ces tentures , ces tableaux , ces colonnades , ces boulingrins , haché ces berceaux , ces massifs, ces bosquets. Il faut espérer que dans peu de temps la main du possesseur actuel 1 aura effacé les traces de ces temps.
Déjà l'imagination prend plaisir à le voir, dans ces routes de verdure où le vieux et tout -puissant ministre a tant de fois balancé les foudres de la guerre , s'occuper de la perfection des arts pacifiques.
1 Chaptal, qui fit ériger Chanteloup eu majorât, et fut appelé comte de Chanteloup. (Sote fie l'éditeur.)
A travers de belles allées d'ormes et de chênes , je pris le chemin d'Amboise. Un homme , vêtu d'un habit de drap râpé , une canne de jonc à la main , me précédait. Je le joignis pour lui demander si les bois de Chanteloup avaient été vendus. A ma question , il jugea que j'étais étranger. — « Non , « me répondit-il , ils ont été réunis à « la forêt d'Amboise. Vous venez sans « doute de voir le château? Ah! si « vous y aviez été du temps de mon- « seigneur î Ah ! s'il y revenait, il ne «c s'y reconnaîtrait pas : on y a tout « ravagé. — Avez-vous connu le duc « de Choiseul ? — J'ai été à lui pen- «c dant quinze ans. Il y avait alors ici iL bien du monde ; continuellement « des seigneurs , des princes. Une se- « maine entière nous eûmes le comte « d'Artois , et il y serait demeuré bien « plus longtemps , si le roi ne lui eût « envoyé un courrier pour qu'il re-
« tournât à la cour. Vous savez que « M. le duc fit le mariage de la reine, ce et cependant le roi ne Ta jamais € aimé. Il empêcha M. le comte de « Falkenstein , autrement l'empereur, « de venir ici , où nous l'attendîmes c plusieurs jours. Les immenses prô- « paratifs avaient été faits : tout fut « perdu. Cela n'empêche pas que M. le « duc n'ait toujours été aimé et visité , a. et qu'il n'ait toujours tenu à Change teloup trois tables, une pour lui et les c< gens de qualité , une pour ceux d'un « moindre rang, et l'autre pour ses « officiers. J'ai beaucoup perdu en le « perdant. A sa mort, je me suis re- « tiré dans une petite ferme que j'ai « achetée, et où, tous les soirs, « nous prions Dieu pour lui, avec « ma femme et mes petits enfants. »
De l'éloge du duc ce bonhomme passa à celui des anciens grands, à celui de l'ancienne magnificence, de
l'ancienne richesse de la France; pour qu'il eût pu finir, il eût fallu que nous eussions eu à faire un bien plus long chemin ensemble. Arrivés à la route d'Amboise , nous nous quittâmes , réfléchissant chacun de notre côté, lui à la pauvreté actuelle de la France, au bon temps d'autrefois , moi sur la longue reconnaissance de ce bon serviteur.
DEUXIÈME PROMENADE
C'est une antique ville qu'Amboise , du moins s'il faut en juger par son antique château qu'on découvre d'abord et qui couvre toute une montagne. Les maisons et les édifices de cette ville sont à ses pieds et semblent agenouillés devant lui.
La ville d'Amboise est située au confluent de l'Amasse et de la Loire.
Elle forme à peu près un carré long.
Un de ses faubourgs est au delà de la Loire. Il communique avec la ville par un pont de bois qui , de ce côté , porte sur une île, aujourd'hui renfermée dans Amboise, et où, suivant Grégoire de Tours , Glovis et Alaric eurent une conférence. Ce faubourg sert de station aux voyageurs qui suivent la magnifique levée de Blois à Nantes.
Sa situation vaut mieux pour le commerce que celle de la ville , et Ton peut assurer, par l'inspection des lieux, que si Amboise n'était pas si près de Blois et si près de Tours , elle passerait la Loire , laissant ses vieilles maisons et son vieux château de l'autre côté de la rivière. Si l'on ôtait à Amboise ses faubourgs, cette ville mériterait à peine le nom de village. Elle n'est composée que de deux petites rues qui aboutissent au château.
Amboise est adossée à une belle forêt; au milieu des vignes, des frui-
tiers, des prairies, des eaux, la plus grande partie de Vannée elle semble entourée du printemps.
Je n'ai pas vu de places dans cette ville. J'ignore si les habitants donnent ce nom à quelques carrefours. Les rues sont , en général , bordées de vieilles maisons à pignon , ce qui leur donne un air antique et pauvre, et fait trouver plus beaux les charmants dehors de la ville; et, à leur tour, les riantes promenades , les délicieux environs d'Amboise en font trouver l'intérieur plus noir et plus triste. Vous n'y verrez pas non plus de boutiques brillantes et multipliées; les ateliers n'y sont pas retentissants ; les marteaux , la scie et le rouet y ont de longs repos; et , comme c'est par le commerce et l'exercice des arts mécaniques qu'il faut juger du caractère des peuples des villes , j'ose dire que les habitants d'Amboise ne sont ni assez actifs, ni
assez industrieux. On m'objectera qu'ils ont des tanneries , des fabriques de draps. Je conviens que les tanneries y sont belles , que le cuir en est doux , moelleux et bon ; mais les produits en sont-ils assez variés , assez multipliés?
Pourquoi a-t-on laissé tomber la superbe tannerie de Chaumont, dont l'emplacement et les vestiges annoncent un des plus vastes établissements en ce genre? Et les fabriques de drap sont-elles encore à un bien haut point de perfection ? font - elles beaucoup d'exportations? Habitants d'Amboise, ce n'est pas assez d'être doux , civils et aimables; dans les premiers âges du monde , votre territoire gras et abondant , votre beau ciel , votre fleuve poissonneux auraient suffi ; mais le nécessaire d'aujourd'hui est bien autre ; les besoins et les devoirs des sociétés sont bien plus multipliés; continuez à laisser dans les grandes villes les
sciences , les arts de luxe , mais comptez les arts utiles qui vous manquent.
Un étranger 1 vient de porter au milieu de vous une branche d'industrie presque inconnue en France. Honorez-le , aimez-le ; sa manufacture entretient soixante personnes ; elle vous nourrit soixante pauvres.
Amboise n'est pas riche. En voulezvous une preuve? Il faut souvent deux métiers pour nourrir un homme. J'ai vu un procureur-marchand , un boucher-fruitier , un apothicaire -confiturier. En voulez-vous une seconde? 11 n'y a qu'un seul café ; il n'y a ni pâtis-
1 Le propriétaire - directeur de la fabrique de limes nouvellement établie à Amboise est M. Ducluzel. Notre langue appelle étranger, relativement à une province, à un département, tout homme qui n'y est pas né. Notre langue est un peu excusable : la France est aujourd'hui si vaste! Demandez aux habitants d'Anvers et de Perpignan s'ils n'ont pas de la peine à se croire du même pays. {Note de Monleil,)
sier, ni restaurateur. Il n'y a pas de réunions de musique , de société , de jeux publics. Je n'y ai cependant pas non plus remarqué une extrême pauvreté. Le peuple n'y est pas mal vêtu ; on m'a dit qu'il était assez bien nourri , et, quoique ses maisons ne reluisent pas d'étain et de cuivre , qu'on n'y voie que des ustensiles de fer battu , les meubles n'y manquent pas et même y 6ont assez propres. La plus grande ambition d'un artisan d'Amboise est de posséder une vigne. Les vignes sont ici l'objet constant des soins et des affections des habitants, qui presque tous sont un peu vignerons. Ceux qui en ont y font bâtir une cave et y vont passer l'aprèsmidi du dimanche , amenant leur petite famille qui s'en retourne chargée de fruits. Cette belle santé qu'étale le sexe d'Amboise, je l'attribue à leur nourriture , en grande partie composée de fruits. Les femmes des grandes
villes ne voudront - elles jamais entendre que les seuls et vrais cosmétiques sont des aliments doux et une vie réglée?
Les habitants de cette ville sont accusés d'être naturellement apathiques et fainéants , et cela est un peu vrai.
Pour donner du feu aux gros vins de TOrléanais, on les mêle avec des vins du Midi. Par la même raison, il faudrait , je crois , envoyer ici une colonie de Languedociens ou de Provençaux. Je me hasardai un jour à le dire à un habitant d'Amboise. « Il est vrai , « me répondit -il, que nous aimons « un peu trop le repos ; nos ouvriers «c sont un peu trop bourgeois , et nos « bourgeois un peu trop oisifs ; cepen- « dant la cause n'en est pas seulement ce dans la fertilité de nos terres. La « cour a habité longtemps autrefois « parmi nous; du château, où elle c< faisait son séjour, les richesses et
« la graisse de la France débordaient « dans notre ville et la nourrissaient.
« Nos pères s'accoutumèrent aisément c à ne rien faire 1 , et cet ancien goût « s'est encore un peu conservé chez « leurs descendants; mais peu à peu « l'amour du travail, Findustrie se « réveilleront parmi nous , et rôveil- « leront nécessairement la fierté et « l'énergie de caractère qui nous man- « quent. — Je parierais que vous n'a- « vez pas été de grands révolution - «c naires; gagnerais -je? — Oui; la « révolution est venue jusqu'à nos por- « tes , d'abord avec ses rubans et ses « grelots, ensuite avec ses brandons « et ses haches, mais elle a, pour « ainsi dire , fait le tour de notre ville « sans y entrer. Parmi nous les clubs
1 Le luxe de la Cour ne consistait pas en objets d'art qui exigent le travail; il consistait en représentation , en suite de valets. [Note de Monteil.)
« étaient bien pleins , mais il y avait « peu de clubistes; nous avions beauce coup de bonnets rouges et presque « point de jacobins. — Quoique voisins « des Vendéens, vous n'avez pas été « leurs partisans? — Nous haïssons les « extrêmes; nous haïssons les ex- « trêmes dans les opinions, dans le «c travail , jusque dans les divertisseor ments et les plaisirs. A cet égard et <r à bien d'autres , nous nous ressem- « blons parfaitement, nous tous ha- « bitants d'Araboise, de Tours, de « Loches et de Ghinon ; nous aimons « à ne rien faire. Mais les grandes <r routes , mais les relations multi- « pliées du commerce , mais la fusion « générale des provinces , qu'a com- « mencée la révolution et que conti- « nue encore le mouvement qu'elle a <r imprimé , feront insensiblement dis- « paraître tous les Tourangeaux. »
— J'aime la tranquillité, j'aime l'a-
bondance , j'aimerais volontiers le séjour d'Amboise. La vie en est monotone sans doute , mais celle des grandes villes ne le devient - elle pas aussi ?
Monotonie pour monotonie , celle des veilles et du fracas ne serait pas celle qui me déplairait le moins. Je le répète , je vivrais avec plaisir au milieu de ce peuple bon , pacifique et doux , qui , artisan le matin et cultivateur l'après-midi , fait son bonheur de la vie des champs ; qui , peu inquiet sur les desseins et les querelles des gouvernements , vivant dans l'insouciance des intérêts politiques , n'a guère peur d'autres orages que de ceux qui ravagent les champs ou les vignes.
Du reste, lorsque les monarques étaient moins absolus en France et plus maîtres dans leur maison ; lorsque leur couronne ne dépendait pas d'une émeute de Paris , et qu'ils n'étaient pas obligés d'espionner continuellement
aux portes de leur capitale; lorsqu'à leur gré ils pouvaient choisir leur séjour dans toutes les provinces 'du royaume , ils donnèrent la préférence à Amboise , et y firent bâtir ce magnifique château qui domine la ville , le fleuve et la campagne.
Quand vous arrivez à Amboise , vos pas s'y portent malgré vous vers le château. C'était le séjour des rois, non des rois fainéants de Versailles, mais de Louis XI , de Charles VIII , de Henri II, de Charles IX. Les fossés en sont comblés du côté de la ville.
De ces antiques guichets couverts de fer , il ne reste plus que les gonds.
Les avenues en sont aussi accessibles que celles d'une maison bourgeoise; mais à peine êtes -vous parvenu au pied des hautes terrasses que votre tête se monte ; le xv c et le xvi c siècles vous attendent à l'entrée ; le pont-levis se baisse ; la herse se lève ; le retentisse-
ment de vos pieds , l'écho de vos paroles portées et roulées dans ces antiques voûtes vous font entendre les voix des Guise, des Médicis, du cardinal de Lorraine. Les souterrains baillent; à travers les barbacanes, vous voyez les prisonniers d'État couverts de chaînes. Sur cette plate-forme s'élevèrent tant de potences ! A ce balcon étaient les rois , les princes , en pourpoint, en fraise, en moustaches.
Les dames célèbres de Brantôme, parées de leurs habits de velours rebrochés d'or, paraissent à ces noires croisées hérissées de crochets garnis des conjurés d'Amboise. Pour quelqu'un que les souvenirs historiques n'échaufferont pas, le château d'Amboise sera encore un des monuments les plus imposants de la France. Son œil parcourra l'élévation de ses murailles en pierres de taille qui descendent le long des flancs de la mon-
tagne, et forment des revêtements de plus de cent pieds de haut. S'il entre, c'est une sombre allée voûtée , haute de trente pieds , qui le reçoit. Il monte insensiblement à la partie la plus élevée. Il traverse d'immenses plates formes , de belles arcades, de longues galeries percées en cloître. Il parcourt l'antique église du château, la salle aux gardes , les salles du conseil , les salles d'assemblées , les appartements des filles de la reine. Enfin il parvient à l'une des deux grandes tours du nord; il descend par un escalier ou plutôt par une rampe terrée de dix pieds de large , qui circule doucement entre les murs de la tour et une lanterne grillée en pierre qui forme le noyau de l'escalier, où se jouent alternativement un jour sombre et une nuit grise. Au bas, une vaste porte de fer massif ouvre un mur d'une toise d'épaisseur. Il sort, il regarde derrière
lui : ces fortes tours le menacent encore.
Le vaste corps du château d'Amboise annonce que différents princes y ont travaillé en différents temps. Les divers âges de î'arclûtecture s'y font successivement remarquer. La teinte des siècles plus ou moins reculés n'y est pas moins distinctement empreinte.
Il n'en est pas de même quant à l'intérieur. Dans ces derniers temps ce château passa au bon duc de Penthièvre ; il y arriva avec des architectes de Paris n'ayant vu, ne voulant voir que de jolies petites pièces, que de petits salons dorés. Ces royaux appartements, ces vastes et majestueuses salles qui étaient, pour ainsi dire , taillées aux grandes affaires qui s'y traitaient , on les divisa , on les hacha en chambrettes assez bourgeoisement décorées. Cependant ni la truelle de M. le duc de Penthièvre, ni le mar-
teau de la révolution n'ont entièrement effacé toute l'antiquité intérieure de ce monument.
La croupe de la montagne sur laquelle est bâti le château se prolonge vers l'orient; c'est le côté faible par la nature, c'est le côté fort par l'art.
Double enceinte, double fossé, double porte, tours, tourelles, meurtrières, passages souterrains , toutes les pièces de fortification du temps ont été accumulées sur ce point. Sortant de ces longs boyaux , de ces noires allées de pierre , si vous allez vers le midi , vous entrez dans un lieu enchanté. Sur les anciens fossés , sur les débris des remparts et des terre - pleins , le duc de Penthièvre a pratiqué des jardins anglais de la plus grande beauté. Ce sont des berceaux , des massifs d'arbres et d'arbustes étrangers ou du pays que le terrain affectionne ici également; ce sont des plantations , des bosquets de
la plus grande fraîcheur. Le long de palissades de jasmin , de roses , de lilas, le long de sentiers de verdure et de fleurs , toujours au milieu des parfums, tantôt montant, tantôt descendant, vous faites des lieues dans un espace de quelques toises. Vers le bas de ces jardins, vous parcourez une allée gazonnée; agréablement distrait par les objets les plus riants, vous ne faites pas attention à un arceau qui forme l'ouverture d'une galerie souterraine , votre conducteur vous arrête par le bras : « C'est, vous dit -il, « dans cette galerie, à l'entrée, pré- « cisément où vous êtes, qu'expira « Charles VIII. » Cette catastrophe qui changea les destinées de la France vous éveille. Vous entrez sous cette voûte, vous faites quelques pas; des éboulements de terre vous arrêtent, vous revenez à la lumière ; vous vous rappelez les circonstances de la fin tra-
gique de ce petit roi si belliqueux ; vous vous rappelez ce passage deCommines :
« Estant le Roy en cette grand'gloire, <r quant au monde, et en bon vouloir « quant à Dieu , le 7* jour d'apvril « 1498 i, veille de Pasques flories, il « partit de la chambre de la Royne « Anne de Bretaigne, sa femme, et « la mena avec luy pour voir jouer à « la paume ceulx qui jouoyent aux « fossez du chasteau , ou il ne l'avoit « jamais menée que ceste fois; et « entrèrent ensemble en une galerie « qu'on appeloit la galerie Haquelebac, « parce que cestuy Haquelebac l'avoit « eue autrefois en garde ; et estoit le « plus déshonneste lieu de céans , car « tout le monde y pissoit, et estoit <ï rompue à l'entrée ; et s'y heurta le « Roy du front contre l'huis, combien
« 1498 avant Pâques, c'est-à-dire 1499, l'année commençant h Pâques. {Note de l'éditeur.)
« qu'il fût bien petit, et puis regarda « longtemps les joueurs, et devisoit « à tout le monde... La dernière pa- « rôle qu'il prononça jamais en devi- « sant, en santé, c'estoit qu'il dit:
« Qu'il avoit espérance de ne faire « jamais péché mortel, ne véniel, s'il « pouvoit; et, en disant ceste parole, « il cheut à l'envers et perdit la pa- « rôle (il ne pouvoit estre deux heures « après midy); et demoura là jusques « à onze heures de nuict. Trois fois ce lui revint la parole, mais peu lui « dura... Toute personne entroit en « la dicte galerie qui vouloit, et le « trouvoit on couché sus une pauvre « paillasse dont jamais il ne partit « jusques à ce qu'il eut rendu l'âme :
« et y fut neuf heures. Le dict confes- « seur. . . me dist que lorsque la parole « lui revint , à toutes les trois fois il « disoit : « Mon Dieu , et la glorieuse « Vierge Marie, Monseigneur Sainct
« Claude et Monseigneur Sainct Biaise « me soient en aide ! » Et ainsi départit « de ce monde si puissant et si grant « Roy, et en si misérable lieu, qui tant * avoit de belles maisons et en fesoit « une si belle , et si ne sceut à ce be- « soing finer d'une pauvre chambre. »
Vous comparez la situation des lieux avec le récit de Commines; les réflexions vous assaillent en foule. Ce monarque si puissant, qui voulait conquérir les États Vénitiens , porter les armes dans la Turquie, se faire couronner empereur d'Orient, heurte sa tête contre un petit seuil de pierre; et avec elle tous ses projets se brisent; il expire sur un misérable grabat *. Mais peu à peu ces idées cèdent à la variété des perspectives riantes dont on jouit,
i On montre au château d'Amboisc ces mots, gravés avec la pointe d'un couteau, sur une pierre de l'embrasure d'une croisée de la salle aux gardes: Ha! le fton Bot est mort! Les ca-
lorsqu'on est parvenu à la plate-forme qui domine ces jardins ; la chaîne de tous ces souvenirs lugubres est rompue par la double vue sur les cours verdoyants de la Loire et du Cher. Se rappelle -t- on l'astucieuse et fourbe Catherine de Médicis? on voit des jolies fermes; on voit des villageois, des villageoises. Les féroces Gondi et la Saint-Barthélemy vous reviennentils à la mémoire? votre vue se porte sur des oseraies , des aulnaies , de paisibles bosquets , d'innocentes maisonnettes. L'image sanglante des Guise se retrace-t-elle dans votre souvenir?
bientôt elle va s'effacer sur ce charmant coteau peint de vignes et de vergers, ou s'évanouir dans les belles eaux de la Loire.
ractères en sont gothiques, et ont été sans douta tracés par quelque garde content do l'ancien maître, ou mécontent du nouveau. {Note de
On ne sait si la ville d'Amboise est plus ancienne que le château, ou le château plus ancien que la ville. Les bons habitants d'Amboise, quand ils ont taillé leurs vignes, greffé leurs fruitiers, quand ils disputent, disputent quelquefois sur cette question. J'ai été aussi , de mon côté , embarrassé pour fixer la date de la fondation d'Amboise.
J'ai consulté Martin Marteau, dans son Paradis délicieux de la Tourainc, imprimé à Paris en 1661 ; je l'ai trouvé dans le même embarras que moi. Du moins s'il avait été possible de savoir l'étymologie du nom d'Amboise; mêmes doutes à cet égard. Adrien de Valois veut qu'elle ait été ainsi nommée de la rivière d'Amassé, en latin Amassia, sur laquelle Amboise est située. Piganiol de la Force ne le veut pas ; il prétend qu' Amboise tire son nom de sa position au confluent de l'Amasse et de la Loire, ambàbus aquis. S'il en était
des cités comme des hommes, si le nombre des années les rendait plus respectables, cette ville, quoiqu'elle ne puisse rien dire de certain sur son origine, ni sur la cause de son nom, prouverait cependant très-bien qu'elle n'est pas fondée d'aujourd'hui. Sulpice-Sévère, qui n'était pas complimenteur, en parle en termes fort honorables , et l'on sait qu'il y a bientôt quatorze siècles que Sulpice- Sévère n'écrit et ne parle plus. Voilà donc quatorze siècles d'antiquité bien prouvés. Beaucoup de villes de cent, de deux cent mille âmes, même de grandes capitales , ne pourraient pas en prouver autant.
Amboise a six mille âmes de population. Un maire, un juge de paix, un receveur, sont à la place du bailli , des élus, du lieutenant du roi, des échevins , qui tous ont disparu à la révolution. Les établissements religieux
ont eu le même sort. Le chapitre n'est plus; un seul curé siège dans l'ancien chœur. Les cordeliers d'Amboise ont cédé aussi leur couvent à soixante ou quatre-vingts ouvriers de la fabrique de limes.
L'église de l'ancien chapitre n'a rien de remarquable que son antiquité. Il en est de même de la succursale de Saint -Denis, située sur une butte où était l'ancien cimetière, qui a été vendu dans les temps où l'on achetait tout. Groirait-on que l'on en a détaillé à tombereaux la terre, et qu'elle a été jetée dans les vignes? Croirait-on que le charriage s'en est fait tranquillement? On m'a rapporté qu'un étranger, qui en était témoin, avait dit dans un premier mouvement d'indignation :
« C'est donc de l'eau ou de la boue « qui coule dans les veines de ce « peuple? Voyez sà lâche indifférence ; « il n'y aura pas même apparence
« d'émeute ! » Une émeute aurait été assurément un très-grand mal; mais elle aurait eu une très -bonne cause; elle aurait attesté les mœurs publiques.
Ce n'est pas la première fois qu'à cet égard elles y ont été outragées. En 1792, des électeurs, dans une de ces fringales révolutionnaires, ouvrirent un caveau de l'église des Gordeliers; mais à peine y furent-ils entrés qu'ils y tombèrent morts, suffoqués par les exhalaisons putrides.
Le nouveau cimetière est placé au milieu des vignes. Les chants terribles et lugubres de la religion viennent souvent y suspendre les chansons et la joie des vignerons et des vendangeurs.
Le duc de Choiseul l'a fait construire; il y est enterré. « Monsieur le duc , « voici un article qui ne vous fera pas « plaisir, lui dit un jour l'intendant de <c Tours. Le nouveau cimetière d'Amie boise coûle douze cents livres; il
« faudra que chacun contribue. — Je « me charge de tout, » lui répondit le duc. Son tombeau est placé à un des angles. C'est un monument en marbre noir et de forme quadrangulaire , surmonté d'une pomme de pin dorée. Sur chacune des quatre faces est une inscription ; deux sont moitié plates et moitié boursoufflées : c'est un régent de rhétorique qui les a faites; les deux autres sont touchantes. Sur l'une il est dit que là sont réunis l'époux et l'épouse. M me de Choiseul, dont l'amour conjugal avait fait ériger ce tombeau , comptait que ses restes y seraient déposés l . Son épitaphe était gravée d'avance ; la date de sa mort était en blanc : cette ligne appartenait au livre de l'avenir. La duchesse de Grammont, sœur du duc de Choiseul, voulait aussi que ses cendres y repo-
i Elle est morte depuis Ia révolution , et a été enterrée à Pari». (Note de Monteil.)
sassent. Elle n'avait pas prévu la révolution : elle n'est pas tombée entière dans la fosse La quatrième inscription porte que Perrault, ancien maçon du duc de Choiseul , a fait relever ce monument qui avait été détruit pendant la révolution. Reconnaissance!
reconnaissance, sentiment délicieux!
mais les ongles de l'envie déchirent même les noms écrits sur le marbre :
celui du respectable Perrault paraît avoir été tout fraîchement ratissé 2 .
1 La duchesse de Grammont est morte sur Téchafaud révolutionnaire. Monteil avait indiqué ici une note par un renvoi , mais il ne l'avait pas remplie. (Note de l'éditeur.)
2 Le duc et la duchesse de Choiseul eurent l'un et l'autre le bonheur de ne pas avoir uniquement affaire à des ingrats. Dans son excellent article sur les Lettres de M">« Du Defland, T. XIV des Causeries du lundi, M. Sainte-Beuve raconte la touchante anecdote que voici :
• M™« de Choiseul . à la mort de son mari , se retira dans le content des Récolettes, pour pouvoir payer les immenses dettes qn'il laissait et faire hoonenr à sa mémoire. A la fin de sa vie , elle logeait rne Saint-Do-
Je n'aime ni à mal parler, ni à mal penser des morts , surtout auprès de leurs tombeaux. Dans ce moment je fais tous mes efforts pour écarter de mon souvenir tout ce que, dans le temps , les inimitiés et les rivalités ont répandu sur le duc de Ghoiseul. Déjà l'on a oublié que le genre humain d'Amérique lui devait l'insurrection des États-Unis. NVt-on pas blâmé sa meilleure opération, son système d'alliance de la France avec l'Autriche,
m inique , dans nn appartement de l'hôtel babité depuis par le maréchal Soult Un jonr M. Pasqnier, l'allant voir, la trouva fort émne. Il lui en demanda la cause, craignant que- ce ne fût quelque mauvaise nouvelle. « Non pas. — Imaginez qnc tout à l'heure on m'annonce « qu'un homme de Chanteloup est là qui vent me par- « 1er. Je dU qu'on le fasse entrer. Je vois nn homme « grand, assez bien mis, qui me demande si je ne le
• reconnais pas. — Est-ce que vous ne vous souvenez
■ pas, madame la duchesse, de Petit -Pierre qui ra-
■ massait des cailloux sur les routes et pour qui vous
• étiez si bonne , quand vous passiez , en le voyant
■ plein de cœur à l'oovrage? C'est moi qui snis ce < Petit-Pierre. Vous m'avez demandé un jour ce qu'il
• me fandrait pour me mettre dans mes affaires; vous
système auquel il faudra revenir, auquel il faudra tenir, tant que tiendra l'empire de Russie?
Il y avait encore à Amboise un couvent de Minimes, dont on ne parle plus depuis les dernières enchères.
Leur modeste maison a été coupée en quatre ou cinq , et sert à l'habitation de quatre ou cinq familles. Le cloître de ces bons pères était adossé à deux vastes caves , que les antiquaires du pays appellent les greniers de Jules (et
« m'avez acheté un âne et une charrette ; ça m'a porté » bonheur. J'ai travaillé: j'ai fait mon chemin... Je « suis devenu entre preneur de routes... Savez-vons que « je suis maintenant un des premiers dans ma partie?. .. . Je suis riche... Mais , madame la. duchesse , c'est que « tout cela vous appartient : on dit que vous n'êtes pas «i à l'aise. Je viens vous rendre ce qui esta vous?... » On pent juger de l'émotion de M"** de Choiseul en racontant cette visite inattendue : des larmes altéraient sa voii. »
M. le duc Pasquier, étant a Tours en 1848 , a cherché à savoir et a su le nom de cet homme , qu'il a oublié depuis. Petit- Pierre et Perrault sont- ils une seule et même personne , ou bien deu* hommes de cœur? (Note de l'éditeur.)
les acquéreurs de Gilles) César. Elles sont taillées dans un roc crayeux.
Celle que j'ai visitée a trois cents pieds de long, sur quarante de large et trente de haut. La hauteur en était autrefois divisée en trois étages, par deux voûtes qui ont été démolies. Une galerie pratiquée le long des parois mène à de grands cônes bâtis en briques, de trente pieds de haut, sur quarante de circonférence, placés vers le fond de la cave. Cette galerie va toujours en montant, et à l'extrémité la voûte est taillée si près du plateau de la montagne, qu'on entend fouir et labourer sur sa tète. Suivant mon opinion , ces caves situées près du château, et qui, diton , y communiquaient par des souterrains, étaient des greniers royaux, et ces cônes, percés d'un orifice à leur sommité et placés l'un au-dessus de l'autre, des ventilateurs par lesquels on versait le grain d'un étage supérieur
dans l'étage inférieur. Qu'on réfléchisse que la cour avait à sa suite une immense quantité de bouches, qu'elle les nourrissait toutes , suivant l'usage du temps, et cette opinion acquerra plus de probabilité.
Amboise a successivement appartenu aux comtes d'Anjou, à la célèbre maison d' Amboise , aux rois de France , qui , dans ces derniers temps, en donnèrent la seigneurie au duc de Ghoiseul , qui en prit le nom de Choiseul- Amboise. Louis XI y institua l'ordre de Saint - Michel , Anne de Bretagne celui de la Cordelière K De toutes les institutions , de tous les établissements, de tout ce qu'ont fait ces
« On sait que cette reine a institué l'ordre des Cordelières, qu'elle donna aux principales dames de sa cour. Elle fit construire h ses frais le vaisseau de la Cordelière, qui aborda un des plus forts vaisseaux de la flotte anglaise ; les deux vaisseaux furent engloutis pendant le combat. (Note de Monteil.)
fameux personnages , il ne reste plus que le château que fit bâtir l'un d'eux, lngelger, comte d'Anjou. Il n'est rien de tel que les murailles de huit pieds d'épaisseur pour résister aux torrents des siècles et des révolutions.
TROISIÈME PROMENADE
Si, en sortant d'Amboise, vous prenez le chemin de Bléré, vous traverserez d'abord la vaste forêt d'Amboise.
Pendant près de deux heures votre vue se trouvera emprisonnée entre deux sombres remparts d'arbres; mais sur les hauteurs qui dominent les rives du Cher, la perspective s'offre à vous dans une étendue que votre œil a de la peine à atteindre. A vos pieds est un immense bassin de prairies. On descend un long ruban de grand chemin qui traverse en droite ligne le joli vil-
lage de La Croix , passe sur son pont du Cher, et va au delà dans Bléré, situé au pied d'un agréable coteau.
Ce bourg, aujourd'hui peuplé de 2,500 âmes, n'était pas la moitié aussi considérable lorsqu'il portait, dans les parchemins des xv° et xvi e siècles, le nom de ville. Mais les fortifications de l'intérieur de la France étant tombées après la cessation de la féodalité ou des troubles des calvinistes, les rues de Bléré se sont allongées dans la campagne, autrefois couverte de religion naires , de gens d'armes et de pillards.
Le commerce est entré dans ses anciennes courtines ruinées. Les vieilles maisons en ont été insensiblement démolies et rebâties, et de loin ce bourg offre, par la disposition de ses rues, une étoile blanche dont les pointes sont découpées par les plantations des peupliers, des noyers, ou les arbres du beau mail qui couronne Bléré. Son
antique église, qui, avant la révolution , renfermait des moines , les chapelains fondés par Louis XI et le clergé de la paroisse, son clocher grisâtre qui s'élève en aiguille de pierre, rajeunissent encore la face riante de ce joli bourg. Il y existe encore des parties de l'ancien château de Crépières, bâti par Diane de Poitiers. La muraille Jes jardins , construite en pierres de taille et flanquée de tourelles, est assez bien conservée. L'intérieur offre des pièces d'eau, un canal, des gazons, des charmilles ; mais ce n'est pas l'ouvrage de Diane , c'est celui d'un bon ecclésiastique à qui cette propriété était échue.
On y voit aussi les restes d'un autre château, qui avait appartenu à la maison d'Orléans; j'y remarquai une tour carrée de la structure la plus hardie.
Elle porte tout entière sur un encorbellement très-artistement taillé. Les portes et les volets sont sculptés en
arabesques, et avec les ornements du temps.
Au milieu du cimetière est une ancienne chapelle couverte en pierre. Si Ton regarde comme authentiques des dates tracées à la pointe du couteau, ce monument serait au moins du xvi e siècle ; le style de son architecture se rapporte d'ailleurs à ces tempslà. Suivant ce qui me fut dit, cette chapelle a été bâtie par les anciens seigneurs de Bléré , dont les cendres reposent dans ses caveaux pratiqués dans le pavé. Elle servit ensuite de temple aux protestants; enfin, il y a quelque temps qu'il y vivait une pauvre femme que la misère avait chassée du milieu des vivants. Son petit foyer est encore indiqué par deux grosses pierres et par la trace du feu. Ce devait être un spectacle bien effrayant pour ceux qui, pendant la nuit, passaient pour la première fois près de ces lieux m-
nèbres, que de voir, dans ce monument sépulcral rempli de fumée et de flammes, une femme qui, par son dénûment, ses rides et ses années, ressemblait moins à la matrone d'Éphèse qu'à l'impitoyable Mort.
Bléré fait un commerce assez considérable en vins rouges , en merrain et en boissellerie.
Amboise n'est pas aussi agréable- . ment situé que Bléré , et cependant le
séjour m'en plairait davantage. Les anciens bourgeois d'Amboise ont de la grâce à prendre les mœurs et les manières bonnes de gens de la campagne ; mais les campagnards de Bléré ne gagnent pas à vouloir imiter les gens de ville , à vouloir en prendre la vie et les goûts. Dans ce bourg où il n'y avait autrefois que des cabarets , où l'on ne connaissait que le jeu du mail , de la pierrette et des quilles, l'on voit des enseignes de cafetier, de limonadier
fraîchement peintes ; Ton vient d'y établir trois billards. Je ne répondrais pas qu'il n'y eût déjà des maisons de jeu , où le petit propriétaire hasardât sa moisson encore verte , son vin encore sur la souche. A peine y avait- il des barbiers ; il y a maintenant plusieurs perruquiers. Les tailleurs y font difficulté de travailler sur de la bure ou de grosses étoffes.
Par quels moyens arrêter aujourd'hui ce luxe qui depuis la révolution déborde dans les campagnes , où il dévore les capitaux de l'agriculture , détruit les fortunes et les mœurs? Je ne vois que les mères de famille et les jeunes filles. Il n'est pas difficile de s'apercevoir que les bourgs, les gros villages se dépravent de plus en plus :
bientôt dans les villages on ne pourra plus trouver de villageois. La subordination dans la famille s'affaiblit sensiblement; la voix du père n'est plus
aussi forte; les fils ne sont plus aussi soumis, les filles aussi timides. Les tètes blanches , le curé , les magistrats n'inspirent plus le même respect. La bonne conduite, la probité ne sont plus aussi considérées. L'agriculteur devient moins économe; il devient en même temps plus avide ; il frelate les boissons , les comestibles , prémature les fruits, apporte à la ville des épidémies, et devient fourbe en croyant n'être que rusé; aussi a-t-il oublié l'antique Bible. Ses enfants vaudront encore moins. Voyez un grand nombre de ces jeunes paysans , moitié vêtus de la friperie des villes et moitié d'habits rustiques , se donner un air de fatuité risible. Entendez-les mépriser leur honorable état, se moquer de la religion et de la bonhomie des parents, se vanter de leur libertinage et tenir les propos dévergondés des mauvais lieux. Il n'y aura plus
trace, je ne saurais trop le redire, dans peu de temps, des vieilles campagnes de la vieille France, et, si une nouvelle révolution avait lieu, je sais bien qu'on trouverait encore des pauvres , des ambitieux , des brouillons , des boutefeu ; mais je ne sais si Ton pourrait recruter ces braves lwtaillons d'agriculteurs, qui, comme les anciens paysans suisses, défirent à la première rencontre les bandes aguerries des Allemands.
QUATRIÈME PROMENADE
Tandis que les hommes changent à chaque siècle, qu'ils acquièrent ou perdent des vertus et des vices , qu'ils démolissent pour reconstruire, que leurs ouvrages sont sans cesse refaits ou retaillés par l'inconstance ou le caprice, ceux de la nature demeurent constamment les mêmes. Le bel am-
pliithéàtre de prairies arrosées par le Cher, commençant à Bléré , se terminant aux limites orientales du département, formé par deux coteaux plantés de vignes que tantôt couronnent et tantôt coupent des pommeraies, des prunekues, des vergers, des massifs de hêtres, de superbes aigrettes de hauts peupliers, est aussi frais, aussi verdoyant, aussi fleuri, aussi paré, que dans le temps que la reine Catherine de Médicis, sortant des pavillons de son château de Chenonceaux, y amenait sa cour; que lorsque, huit siècles auparavant , le bon Grégoire de Tours venait s'y promener avec son clergé.
Le terrain de ce long vallon, également beau, mais inégalement fertile, est un peu sablonneux et veiné de temps en temps d'excellente terre végétale ; aussi dans des communes l'arpent de vigne vaut-il trois mille livres, et dans d'autres seulement la moitié
ou le tiers. Les vignes y sont assez bien cultivées; mais peut-être conviendraitil en certains endroits d'en soutenir les terres par des murs de terrasse.
Plusieurs cultivateurs de ces cantons ne me paraissent guère soigneux; car tandis que certains héritages sont parfaitement clos de haies bien taillées , vous en voyez de contigus entièrement ouverts. Je n'ai pas remarqué une très -grande entente dans l'irrigation des prés. Le mûrier y était, il y a deux siècles , très en vogue ; aujourd'hui plusieurs particuliers n'en veulent plus et les arrachent. Les vignes paraissent maintenant absorber tous les soins et toutes les spéculations ; il est vrai que , depuis quelques années , le vin se soutient à un très-haut prix. La cave a acheté le champ et le pré ; de la cave sont sorties les maisons neuves et les dots. Les vins du Cher me paraissent cependant manquer, en géné-
ral, par la manipulation; les propriétaires vendangent et décuvent trop tôt; de là une verdeur dans leur vin qui frappe les étrangers , et dont personne du pays ne veut convenir.
Vers le centre du vallon s'élève un vaste château bâti sur la rivière du Cher, qui coule sous les salons, les offices et les cuisines. A Bléré on passe le Cher sur un pont , ici au travers de riches appartements étincelant d'or et de glaces. C'est une idée singulière et hardie que celle d'avoir jeté un vaste château sur un pont. On l'aperçoit à l'extrémité d'une longue allée, flanqué de tourelles qui montent légèrement le long des angles, couronnent les combles et ont un fort bon air. Les murs de ce château fraîchement recrépis lui donnent un air de fraîcheur, qui, à distance, vous fait encore douter s'il est antique ou nouvellement bâti.
Son plan figure à peu près une potence
dont la tète est appuyée sur le rivage , et dont la tige, entièrement jetée sur Feau, porte sur de larges arches d'un pont. Cette tète , qui forme un pavillon, a été bâtie par le financier Thomas Bohier, sur les fondations d'un ancien moulin. L'architecture , qui se rapporte au temps de François I er , offre , dans de grandes niches placées entre les croisées, des statues colossales de divinités. La façade est tournée du côté de l'avenue. Le comble est d'une belle coupe et d'une juste élévation. Les murs, les larmiers, les cheminées, les portes, les fenêtres sont tellement chargés de sculptures, les anciennes menuiseries, serrureries, annoncent une telle dépense, que je ne suis pas surpris que ce Thomas Bohier, trésorier de l'épargne, fût devenu trésorier infidèle, se soit ruiné et se soit fait pendre. Il semblait qu'il prévit son sort et ce que lui coûterait son bâti-
ment de Chenonceaux ; le long des corniches, sur les boiseries, en mille endroits, il avait fait répéter sa devise :
SU vient à point, il m'en souviendra. Ce fut Catherine de Médicis qui le fit venir à point 1 . On dit cependant que Diane de Poitiers, à qui Chenonceaux passa après la mort de Bohier, avait conçu l'idée de continuer le pavillon de celui - ci sur la largeur de la
t Monteil confond ici, en même temps, Thomas Bohier et Jacques de Beaune de Semblançay, qui fut pendu sans avoir été, comme on l'en accusa par calcul, un trésorier infidèle, et, encore , Catherine de Médicis et Louise de Savoie. Il confond aussi les époques. Bohier mourut en forveur, dans le Milanais , le 24 mars 1524 , alors que Catherine de Médicis avait à peine cinq ans. Le roi François I er , en 1 535 , sous prétexte de revendications ù exercer, s'arrangea bien de manière ù se faire abandonner gratuitement Chenonceaux par la famille Bohier. Celle-ci se trouva ainsi sans doute en partie dépouillée, mais personne, celte fois du moins, ne fut pendu. {Kntft de VêriHeur.)
rivière, et même qu'elle avait fait construire les piles du pont. Si cela est, la reine Médicis ne fit que la grande galerie qui porte sur ces piles et va du pavillon à l'autre côté de la rivière. Au-dessus de cette galerie , le fermier général Dupin pratiqua une longue suite de petits appartements. Il a fallu les trésors de plusieurs siècles pour finir ce magnifique château , auquel Catherine voulait faire donner la forme d'un vaisseau à l'ancre en travers de la rivière.
La belle entrée est par le pavillon.
On monte un large perron ; on entre dans le vestibule, qui offre des râteliers où sont appendues d'antiques armes , parmi lesquelles on remarque le fusil dit de François I er , qui a dix pieds de long , et qu'Alexandre le Grand n'aurait pas manqué de laisser dans les Indes. Suivent des enfilades de grandes salles, d'antiques appartements carre-
lés de briques fleurdelisées, décorés de plafonds peints de3 chiffres de Catherine , de Henri et de Diane 1 . Les tapisseries paraissent sorties des anciennes manufactures des Pays-Bas.
Les meubles , tels que les guéridons , les tables à sculptures, à consoles, à pieds dorés , les glaces à biseau , à couronnements, les toilettes à crépines, les fauteuils, les sofas en velours cramoisi, les lits brodés en bosse semblent avoir été à Pusage des antiques personnages représentés dans les tableaux. Les dames se présentent à vous avec leurs buses , leurs robes de velours, leurs draps d'or, leurs toiles d'argent, leurs plissures gommées, leurs colliers de perles, leurs coiffures à l'espagnole ; les hommes avec leurs
1 La. vindicative Médicis ne les aurait pas laissés subsister; je les crois d'un temps postérieur. {Soie de Monteil.)
brassards, leurs cuirasses, leurs moustaches, leurs pourpoints, leurs fraises, leurs hermines. En comparant ces anciens habillements qui, si Ton peut s'exprimer ainsi , jetaient un air de dignité et de fierté sur ceux qui en étaient revêtus, il vient naturellement une réflexion, c'est que, si la hiérarchie de la société commence à être ébranlée, la cause peut en être en partie à l'uniforme habillement de tous les états. Dans les villages, on distingue encore le magistrat de l'artisan ; dans les petites villes, c'est déjà difficile ; dans les grandes , c'est impossible. Je crois encore plus volontiers que les habits ont une influence directe sur la pudeur et la retenue du sexe. Comparez les temps des robes de velours , de broderies, de grosses étoffes de soie avec les temps des robes- chemises de linon, de mousseline, et voyez dans lesquels ont été les bonnes mœurs,
les bons ménages, les nombreuses familles
Je ne connais pas de lieu en France où un homme eût plus de moyens pour écrire l'histoire des arts de luxe, et de ce que certains appellent leurs progrès et d'autres leur décadence. On doit savoir gré aux maîtres successifs de ce lieu d'avoir eu le discernement de conserver ce riche et antique mobilier, unique en son genre , et qui annonce bien autrement la splendeur de la maison que tous les acajoux , les porcelaines, les cristaux et les papiers coloriés de nos riches modernes.
On ne manque pas de faire remarquer à ceux qui visitent ce château
i Les femmes du peuple ne portaient point de ces robes sans doute, mais elles avaient l'exemple des femmes des hautes classes. Du temps des Catherine de Médicis, des Henri II et Henri III, la cour était dissolue; il n'y avait alors que la cour de dissolue. (Note de Monteil.)
une vaste pièce appelée la chambre des Trois -Rois, parce que trois rois et trois reines y avaient couché la même nuit : Catherine ; Charles IX et son épouse ; le roi de Navarre , depuis Henri IV, avec la sienne ; et le roi de Pologne, depuis Henri III; et, tout en vous faisant ce vieux conte de château, on vous montre la place des cinq lits. On n'oublie pas non plus de vous faire voir l'appartement de veuvage de la princesse de Vaudemont, femme de Henri III. Les murs en sont parsemés de larmes de deux pouces de long; mais ces peintures sont modernes, ainsi que celles de la chambre de Diane de Poitiers, où sont représentés des arcs, des flèches, des croissants.
De toutes les vastes pièces de ce château , la plus vaste est la galerie :
elle occupe les deux tiers de la largeur du Cher. Le long des croisées règne de chaque côté un superbe balcon en
pierre donnant, sur la rivière. Au milieu de cette galerie , vous jouissez de la même perspective que si vous étiez sur un bateau. Vous voyez à droite et à gauche le beau canal du Cher bordé de hauts arbres , sur lesquels semble appuyée la voûte du ciel, dont l'azur se réfléchit dans les eaux. Cette perspective est moins piquante que celle qu'offre un boudoir qui fait partie des appartements bâtis par feu M. Dupin , sur cette galerie. Les murs de ce boudoir sont incrustés en dedans de quatre grandes glaces, et il semble voir couler, dans ce cabinet magique, entre leurs verdoyants rivages, quatre grandes rivières. Supposez l'heure de midi, où le soleil frappe sur la surface des eaux; voyez son brillant faisceau se briser en un million de diamants > qui semblent parer la beauté qui est venue y chercher le doux sommeil que procurent le chant des oiseaux, le parfum
des fleurs apportés par les vents, la fraîcheur, le murmure des eaux.
Dans les bâtiments de ce château se trouve une jolie chapelle bâtie en rond -point, éclairée par des vitraux coloriés, décorée de reliefs d'albâtre et d'un bel orgue doré. Il y a aussi un ancien petit couvent de capucines. La princesse de Vaudemont les y avait établies pour vaquer avec elles aux exercices de piété; et certes ce devait être un bien frappant contraste que la vie austère de ces pieuses vierges, que leurs prières nocturnes faites à la lueur d'une lampe , avec la cour dissolue de Henri III, avec les appartements inférieurs flamboyant de mille lumières , retentissant des danses , des orgies et de tous les plaisirs bruyants qui suivent un jeune roi. On montre encore l'oratoire , le réfectoire , dont les murs sont chargés de plusieurs passages latins écrits dans des rouleaux ou des car-
louches , les cellules , le chauflbir, la loge des tourières de ce cloître, pratiquée dans les combles , et où Ton ne peut encore aborder que par une espèce de fossé ou profonde entaille, sur laquelle s'abaisse un pont-levis.
Quand on vient de visiter cette chapelle, ces cellules, on croit mal entendre le conducteur, qui vous propose d'aller voir le théâtre. La vérité est cependant qu'il y en a un avec un parterre , des loges , des machines , des décorations.
Enfin , dans les bâtiments qui forment le pourtour de la grande cour d'entrée, se trouvent un cabinet d'histoire naturelle, un cabinet de physique et un laboratoire de chimie, disposé par le célèbre Rouelle. Cette cour est entourée d'un bëàu parc, tracé par de larges fossés revêtus en pierres de taille et remplis des eaux du Cher.
De l'autre côté de l'eau est le par-
terre de Diane de Poitiers (cirque de Catherine l ). On a labouré l'intérieur, mais Penceinte est encore bien conservée , et marquée par des terrasses en pierres de taille. A l'extrémité de la galerie qui porte sur la rivière , et sur cette même rive , sont des promenades, des plantations de pêchers, d'amandiers et d'autres arbres fruitiers, des bocages, des futaies. Au milieu du vert tendre des feuilles nouvelles, sur ce doux gazon né depuis quelques jours, avec quel plaisir ne vient-on pas se délasser des sculptures, des broderies , des velours , de l'or et de toute l'antique magnificence du château !
Au milieu de ces bocages, de ces massifs de feuillages, est le monument sépulcral de M"" Dupin , taillé en larges
1 Montcil, au commencement de la promenade suivante, explique cette dénomination.
(Soie de l'éditeur.)
pierres blanches d'un grain très-fm. La forme en est belle , je trouve seulement à dire à la décoration. Je n'y voudrais pas la représentation d'une femme avec la gorge nue. C'est une inconvenance, c'est une faute de goût de l'artiste; il faut la faire disparaître , et je ne doute pas que les parents de feu M mc Dupin, aujourd'hui propriétaires de Chenonceaux , qui viennent de faire élever ce tombeau, ne s'y décident i.
Je tiens d'un habitant du pays , ami de M me Dupin, que, peu de temps avant
» Ce n'est pas que j'eusse voulu des squelettes, des os, des tètes de mort; mais j'aurais désiré un monument simple , sans bas - reliefs. Observons que depuis quelques années la mode de se faire enterrer dans les champs devient plus générale; ceux qui ne croient plus au paradis veulent dormir dans de belles campagnes. 0 dogme d'une vie future , qui enchantais autrefois tout l'univers, faut-il que tu aies trouvé des ennemis! faut -il que tes ennemis aient trouvé des sectateurs! [Soie de Menteil.)
sa mort, étant à se promener tous deux dans ces lieux , elle s'arrêta au pied d'un tertre qui est en face du château , et , après quelques moments de silence et de recueillement , elle se mit à dire avec un profond soupir : oc II me semble que je reposerais agréablement ici. » Elle s'arrêta comme oppressée par le terme de sa fin prochaine, n'osant prononcer ni le nom de mort , ni celui de tombeau. C'est à ce même endroit qu'elle a été enterrée.
M me Dupin aimait et cultivait les lettres. Je lui passe ce goût : elle était femme d'un fermier général ; elle eut assez d'esprit pour faire de jolis petits opuscules, elle en eut assez pour ne pas les faire imprimer. Sa société était des plus agréables. Le bon abbé de Saint- Pierre, milord Bolingbroke., Mably, l'abbé Pluquet, allaient passer des mois entiers à Chenonceaux. J.-J. Rousseau fut le précepteur de son fils
unique. Il a demeuré à Chenonceaux à deux reprises. Sa chambre est encore dans le même état que lorsqu'il l'occupait; c'est celle du n° 11. Pour les dévots aux saints modernes, je dirai qu'elle est petite, obscure, que l'ameublement en est d'une couleur triste. Je dirai que j'ai parlé à des personnes du pays âgées de soixante -dix ans, qui l'ont vu à Chenonceaux. Il était encore jeune ; il n'avait que trente à trente -cinq ans; ils se souviennent qu'il était fort timide, se promenait ordinairement seul , qu'il faisait souvent de la musique dans la grande galerie de la reine Médicis.
Une dame retirée dans les environs de Chenonceaux , et qui a longtemps vécu dans la maison de M mc Dupin , sa bienfaitrice , où elle a vu souvent Rousseau, m'a raconté les anecdotes suivantes :
ce M me Dupin, pour faire accepter des
dragées à Rousseau, qui les aimait beaucoup , mais qui n'aimait pas à les recevoir en don, prenait pour prétexte qu'elle était marraine. Elle lui en envoya dans une occasion trois fois dans la même semaine. Rousseau les refusa la dernière fois, disant qu'il n'était pas possible qu'elle fût aussi souvent marraine. Elle avait aussi accoutumé de lui envoyer des légumes; un jour Rousseau ne voulut pas les recevoir, et lui fit dire qu'il préférait se pourvoir chez la revendeuse.
« Ma tante ne vous voit plus depuis longtemps, » lui dit un jour un neveu de M n,e Dupin, qui le rencontra peu de temps avant sa retraite à Ermenonville. — « Je ne vais que chez mes amis, » lui répondit Rousseau.
Du temps qu'il allait chez M me Dupin , il y voyait l'abbé Mably et autres gens de lettres. Ou il disputait, ou il gardait un morne silence.
M** Dupin ne parlait guère de Rousseau; elle ne l'aimait pas. Je tiens d'une personne qui a longtemps vu M me Dupin , et qui a recueilli ses derniers soupirs, qu'elle avait chargé Rousseau de revoir les manuscrits de l'abbé de Saint -Pierre sur son projet de paix perpétuelle, mais qu'il avait si peu rempli ses vues à cet égard, qu'elle refusa d'en agréer la dédicace, ainsi que celle d'autres ouvrages J .
Je reviens au monument que les neveux de M me Dupin lui ont fait ériger.
Il est trop près du château , trop près du fracas des salons et de la belle compagnie. Il ne fera naître la mélancolie et les réflexions que lorsque ces charmilles seront devenues hautes et formeront un massif épais , masquant la grande allée qui va à la galerie ; que
* Rousseau dit dans ses Confessions qu'il en avait été chargé par le neveu de labbé, le eomte de Saint- Pierre. {Note de Monteil ,\
lorsque les jeunes arbres qu'on a planlés tout autour auront grandi , et que leurs cimes balanceront leurs ombres funèbres sur les larges pierres de ce monument, dont, je le répète , les ridicules bas -reliefs devraient disparaître.
Je le visitais avec la personne dont j'ai parlé, à qui M Me Dupin avait marqué l'endroit où elle désirait être inhumée, et qui, à cet égard, a été l'exécuteur de son testament oral. Voici l'espèce d'oraison funèbre qu'il fit, lorsque nous fûmes parvenus au pied de son tombeau :
« Dans ces allées , dans ce détour, « qui mènent à ce monument , je vois « M me Dupin , fraîche et jolie , avec sa « petite figure ronde , grasse , telle <t qu'elle est peinte dans les portraits « qui restent d'elle ; je la vois dans les « premiers mois de son mariage, à <c l'âge de dix - sept ou dix - huit ans ,
« courir, sauter dans ces allées, cour « Loi* à peine les gazons sous ses « pieds; — dans un âge plus mûr, « prendre une démarche plus grave ; «c — enfin la voilà à quatre- vingts ans, <* soutenue sur les bras de ses femmes, « vêtue des couleurs de la vieillesse , « se promenant seule dans les mêmes « allées, sous les mêmes arbres où « elle avait été jeune, où elle avait été « entourée, amusée, encensée, adorée.
« Ainsi, fanée par les longues journées a de l'été, meurt la rose sur la même « branche qu'elle avait parée de ses « douces et fraîches couleurs. »
CINQUIÈME PROMENADE
La belle vue que celle du coteau de Ghissé! Il domine le vallon de Chenonceaux. Un des prolongements de la forêt d'Amboise tombe comme une pointe de draperie sur ce coteau varié.
A Topposite est le coteau de Saint- George, dont les vignobles donnent de bons vins blancs. En allant vers Sublaines, vous vous élevez insensiblement avec ce dernier coteau. Vos regards plongent avec plaisir sur le vallon, sur les combles de Ghenonceaux, dont les pavillons d'ardoise, les aiguilles de plomb, les cheminées en briques rouges sculptées s'élancent au milieu des cimes rondes ou pyramidales de ces beaux arbres, qui semblent disputer de hauteur et d'antiquité avec le château , et forment pour l'œil et l'esprit un contraste agréable et piquant. La vue parcourt ces allées fraîches et tortueuses où Rousseau trouva les gracieuses musettes de son Devin du village K Vous distinguez
l On croit que c'est a Chennnceaux qu'il a composé une partie de cet opéra. (Note de Montai.)
l'allée de Sylvie qu'il a si tendrement chantée , et qui n'en a pas moins été rasée pendant sa vie *, tandis que, de l'autre côté du Cher, auprès du vieux donjon des anciens seigneurs de Chenonceaux, vous remarquez presque enfouie dans la terre l'enceinte du cirque où Catherine de Médicis se livrait aux superstitions et aux pratiques bizarres de l'astrologie judiciaire.
Vous ayez gagné le haut du coteau ; tout ce tablea,u a subitement disparu.
Devant vous s'ouvre une plaine monotone de champs sablonneux. Au milieu, les humbles villages de Francueil et du Temple ont de la peine à se faire apercevoir.
Point de haies divisoires dans ces cantons ; de larges tranchées. Pourquoi ces fossés dispendieux par l'es-
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pace qu'ils occupent et par le curage annuel qu'ils nécessitent? « C'est ici l'usage, » vous répondent les gens du pays; cependant tout près, à côté du château de La Pinsonnière , est la plus belle haie d'aubépine que j'aie encore vue.
En avançant, les terres deviennent fortes. Des pièces de blé, des bois, des taillis , des vignes , des plantations de fruitiers , ensuite une étendue à perte de vue de guérets : on arrive au village de Sublaines.
Qui n'aime les ouailles, les bêlements des troupeaux, les parcs, les bergers, leurs cabanes? On en rencontre enfin sur ces hautes plaines; mais les bestiaux n'y sont pas en grand nombre. Dans les vallons il n'y a pas non plus beaucoup d'ânes, de poulains.
Les terres donnent ordinairement six pour un. Gomme elles sont très -compactes, le travail en est pénible et
même peu agréable à voir. Dans les terrains légers, les bœufs labourent la tête haute ; les hommes ne font que diriger la charrue. Dans ces campagnes, au contraire, vous voyez les bœufs, quoique d'un assez grand corsage, s'efforcer; vous voyez les muscles de leur cou et de leurs jambes continuellement tendus; aussi l'agriculteur n'at-il guère le cœur de chanter : il est trop occupé à alléger la peine de ses pauvres compagnons de travail.
Il est à remarquer qu'en général la Touraine est assez silencieuse ; on n'y entend guère de chansons, ni dans les villes , ni dans les champs. Cependant ces signes de joie le sont jusqu'à un certain point de la prospérité publique.
Si j'étais ministre, avant d'établir un impôt, je voudrais savoir surtout si l'on entend beaucoup d'instruments champêtres, et, même dans les préambules de mes édits , je ne manquerais
pas de mentionner le rapport qui m'aurait été fait sur le plus ou moins grand débit de flûtes.
Dans ce département , outre que la vie des habitants des champs est triste, elle y est encore dure. Au petit point du jour, aux vignes , aux champs ; à neuf heures , une soupe faite avec du lard, et quelquefois graissée seulement avec de l'huile , et au travail ; à deux heures, du pain et un peu de boite (eau rougie ou passée sur le marc), et au travail ; le soir, une soupe , un petit morceau de lard ou les déchets de la laiterie , et un lit de feuilles sèches.
Dans les jours les plus longs on fait un quatrième repas. Le déjeuner du vigneron est un morceau de pain frotté avec une gousse d'ail. Cette manière de vivre n'est pas assurément douce ; telle qu'elle est , elle a cependant éprouvé une amélioration. Il y a quarante ans qu'il n'était pas rare de trouver, dans
certains cantons 1 , des vieillards qui n'avaient pas goûté de beurre ; l'huile de noix ou la graisse étaient les seuls assaisonnements de leurs légumes. La Touraine, pays délicieux! disaient les géographes. Oui , sans doute , pour le petit nombre de gros tenanciers qui la possédaient; mais pour les misérables paysans qui la cultivaient? Ici , comme dans toutes les belles provinces de France, il n'y avait que ces deux classes. Ici, comme dans ces provinces, il s'en est formé, depuis la révolution, une intermédiaire , c'est celle des ac • quéreurs de biens nationaux, à qui les districts ont coupé, par morceaux plus ou moins gros, les vastes dotations des monastères, et d'un grand nombre de cultivateurs devenus riches de la suppression des rentes, des dîmes, du paiement des impôts en papier, et du
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haut prix des denrées. Les uns et les autres ont d'abord commencé par mieux se nourrir et mieux s'habiller; ils ont ensuite bâti , et le pays en est devenu plus riant. Plusieurs de ces bons cultivateurs semblent avoir hérité de la marmite et de l'embonpoint des anciens moines. Voyez-les se traiter alternativement ; les fêtes de leurs saints, ils ne les ajournent plus au dimanche. Ils laissent dire le pape et le nouvel almanach , et mangent et boivent comme le porte l'ancien calendrier. Il n'y a encore dans leurs habits qu'un luxe de couleurs voyantes, sur leurs tables qu'un luxe d'abondance ; ce sont encore des épiceries à poignée, des sauces de haut goût, beaucoup devin et quelques bouteilles de liqueur. Mais patience; leurs enfants vont revenir des pensions des villes, qui en rapporteront un autre air et d'autres manières. Bientôt ils s'ennuieront de ce
bonheur, iront vivre et se ruiner dans les cités , et il est facile de prévoir que dans un siècle les campagnes appartiendront de nouveau aux villes.
Dans tous les pays situés entre le Cher et l'Indre , depuis Chenonceaux jusqu'à Loches , il n'y a guère d'habitants qui soient passés à cette nouvelle classe intermédiaire ; presque tous se trouvent encore dans celle des pauvres gens. Je me souviens que le dernier jour de carnaval j'entrai chez un maire ; c'était, me dit-on, un des plus aisés de sa commune; eh bien, il n'avait pas de viande de boucherie dans son potau-feu. Ce jour-là, il comptait se régaler avec des morceaux de porc frais et des wsseroles, espèces de boules de farine , de beurre et d'oeufs , frites à la poêle. Je dirai un mot de ce maire : c'est un grand bel homme, qui porte lestement ses soixante- huit ans.
Il a distribué presque tous ses biens à
ses neuf garçons en les mariant , et s'est réservé que chacun d'eux annuellement lui paierait quinze francs, et lui fournirait neuf boisseaux de blé.
« Mais plusieurs font mal leurs affaires, et ne me donnent rien, » me dit en riant le bon père. Il ne m'a point paru manquer de jugement ni de tact ; malheureusement la crainte du fisc l'a rendu soupçonneux. Je voulais prendre avec lui des notions sur l'agriculture et le rapport des terres ; il me fit cent contes , que par politesse je lis semblant de croire. Mais par ce trait il ne faut pas juger du fond de son caractère. L'impôt est assis à sa porte , qui lui arrache en rentrant le prix de ses fatigues : il tâche de se défendre et de le repousser. Dans son village et dans tous ceux de ce pays, les maisons n'offrent que peu d'ustensiles, mais on est étonné de la propreté et de la belle tenue des meubles de menui-
série. Toutes ces bonnes gens vous abordent par le mot de citoyen, et, suivant qu'ils vous trouvent rude ou affable , en vous disant adieu , ils se servent de ce nom de citoyen ou de celui de Monsieur. Ils sont d'ailleurs doux, saluants, civils, empressés.
Peut-être ne croient -ils plus aussi fermement ni ix dogmes de la religion, mais ils croient aussi inébranlablement aux revenants et à la Reine blanche. Leur langage est moins corrompu que celui des paysans des environs de Paris. Voici les principales fautes que j'y ai remarquées : ils prononcent la diphthongue oi comme e, froid, fred, droit, dret; et dans les mots où se rencontrent les deux voyelles i et e, ils suppriment la première; bien , ben , rien , ren. Itou leur a été apporté, ainsi qu'aux provinces septentrionales , par les Anglais. Ce mot est demeuré aux villages , tandis que leur
autre mot redingote est passé dans les villes et les salons.
Au centre de ce pays est Sublaines, petit village entouré de noyerées.
Au delà les terres continuent à être fortes; elles sont étendues sur un lit de marne caustique, et, si la charrue enfonce trop , la terre végétale en est mélangée, brûlée , et ne donne que de mauvaises récoltes. En avançant, le pays devient nu et monotone; ni arbres , ni maisons. Sur la gauche du chemin de Saint -Quentin, au milieu de labours, se présentent deux mamelons de terre gazonnée; ce sont les dents de Sublaines. On devrait plutôt les appeler les bosses de Sublaines.
L'une de ces élévations peut avoir douze pieds de haut sur cent de circonférence; l'autre est un peu plus petite. Dans les environs il n'y a pas le moindre creux qui indique d'où la terre de ces buttes a été tirée. On pré-
tend que ce sont des tombeaux antiques, et il y a même des dissertations écrites pour soutenir cette tradition.
C'est avec la pioche et non avec la plume qu'il faudrait l'examiner.
Quelle monotonie de perspective, en se dirigeant vers Saint-Quentin ! Toujours cette immense plaine de champs!
Toujours deux seules couleurs : le vert de ces champs et l'azur des cieux !
Enfin , en approchant de Saint-Quentin , on trouve de jolis petits vallons boisés, des ruisseaux. On arrive au village de Saint-Quentin, situé sur le penchant d'une colline qui forme le côté gauche du vallon, arrosé par la petite rivière de l'Indroie. Ce village est plus grand que Sublaines , mais il n'est pas plus riche. Il n'y a qu'un seul cabaret et un seul marchand; encore n'ouvre-t-il sa boutique que les jours de dimanche. S'il faut l'en croire, il ne vend pas deux livres de tabac par
mois , et monsieur le curé en achète à lui seul autant que tout le reste de la paroisse.
SIXIÈME PROMENADE
Qui fait jamais ce qu'il veut faire?
Mon projet était d'aller directement à Loches. Je passai l'Indroie, à qui on fait l'honneur de le traverser dans un bac , depuis qu'il a renversé sa petite planche. La nappe de prairies qu'arrose cette petite rivière était si belle, si fraîche , qu'il me fut impossible d'en détacher mes pieds et mes yeux. Je remontai l'Indroie marchant sur les violettes , les primevères , les orchies.
A gauche je laissai Saint - Quentin , qui , à travers les taillis , descend tout éparpillé du haut du coteau. On remarque son vieux clocher couvert en pierre; à l'autre extrémité, son antique château avec son donjon sur-
monté d'un lanternin. Ce taillis, ce village , ce clocher, ce château ne font pas mal. Le coteau de ma droite était couronné par la brune colonnade des futaies de la forêt de Loches. Sur les hautes plaines de Sublaines, où Ton ne trouve que des blés, j'avais entendu l'alouette, le pinson, le rouge -gorge; maintenant j'étais souvent arrêté par les concerts des rossignols et des fauvettes, cachés dans des massifs de troëne et d'épine. Qu'ils sont riants ces bords de l'Indroiel Plus je remontais, plus le lit de cette petite rivière 8'étrécissait , mais plus les eaux en étaient pures et limpides. Au delà de ces arbres s'offre un gros bourg, c'est Montrésor.
Montrésor, Mons thesauri, est peuplé de 6 à 700 âmes. Son nom a été honorablement porté par Claude Bourdeille, comte de Montrésor, qui vivait au xvn e siècle. La situation de ce bourg ,
sur la gauche de l'Indroie, est assez agréable. Il s'y fabrique des étoffes recherchées dans les environs, et qui mériteraient de l'être au loin.
La forêt de Loches s'étend jusqu'auprès de Montrésor. C'est la plus belle forêt de France ; elle est toute couverte de hautes futaies. Les siècles, qui détruisent tout, ont pris soin de conserver cet échantillon de la vieille terre des Celtes. Lorsque les rois , dans les xiv e et xv e siècles , venaient habiter Loches, elle était toute bruyante de cors , de trompettes , des cris des veneurs, des jappements des chiens ; elle était toute remplie de gibier et de bêtes fauves, qui ont disparu depuis qu'il n'y a plus eu de chasseurs. Les échos, autrefois retentissant du son de l'airain, du cliquetis des lances, des explosions des arquebuses, ne répètent plus maintenant que le babil des pies ou des geais.
Celui qui entre dans une forêt sans être saisi de respect, sans éprouver une émotion religieuse, un détachement des passions vulgaires, surtout un désir de jouir seul , dans le recueillement, de la nouvelle situation de son âme, doit se juger. Qu'il laisse Pline, Tacite , Montesquieu , Young ; qu'il ne fasse pas semblant d'aimer les anciennes ruines, les sombres basiliques, l'ombre des antiques tours : il lui faut des boulingrins , des parterres , des jets d'eau , des opéras , de la littérature.
Antique forêt de Loches, j'incline ma tête devant ton auguste vétusté, devant ta majesté silencieuse. Je marcherai lentement sur tes vieilles mousses. Elles sont ombragées d'arbres qui ont été chargés des neiges du xiv c siècle , au pied desquels se sont reposés les Dunois, les Lahire, les Xaintrailles, et ce Charles VU , auquel
ils ont rendu le sceptre, et son iils Louis XI, qui le rendit si pesant. Antique forêt de Loches, révèle -moi ce que , après avoir flatté ce terrible roi , disaient de lui, dans tes réduits cachés, son connétable, ses officiers et ses courtisans bardés de fer. Ah ! révèlemoi plutôt les premières amours de la jeune Agnès. Ne regretta -t-elle pas son bavolet? les habits de grande dame ne lui pesèrent-ils jamais? ne sacrifia-t-elle pas les affections du cœur à l'ambition ? Dans tes labyrinthes fleuris , sous tes voûtes de verdure , l'imagination nous la peint entourée de plaisirs : n'y versa- t-elle jamais de pleurs?
Depuis longtemps je marche devant moi. Ces longues percées n'ont -elles donc point d'issue? Au milieu de ces hauts chênes , de ces antiques hêtres , il me semble que je suis perdu comme une fourmi au milieu de l'herbe des prés.
Voilà des femmes, des enfants qui ramassent des bûchettes que ces magnifiques arbres laissent tomber pour les pauvres. L'ànon au pied léger joue sur le gazon qu'il a cessé de brouter; il n'aperçoit pas le bât de sa mère ; il ne sait pas que le même sort l'attend , qu'il grandit pour la peine. Dans cet avenir le petit de la femme Ta déjà précédé. On ne lui permet pas comme à Fanon de prendre ses ébats : il travaille au milieu des ronces et des arbustes épineux.
Les gardes passent , avec leur vieille casaque bleue, marchant doucement, retenant leur haleine , l'oreille attentive, le cou tendu, la tête fixe, regardant à peine Fhomme bien vêtu, examinant l'infortuné couvert de haillons.
Ils s'arrêtent. La cognée ne retentit plus : ils continuent à marcher. La forêt devient moins sombre. Je distingue devant moi , dans le prolongement de
sa pente, les couvertures rondes de tourelles, des combles d'ardoise, de hauts tuyaux de cheminées. Enfin je descends dans un vallon enfoncé , formé par trois coteaux ras et cultivés en blé. Les hauteurs en sont bordées par les arbres de la forêt , dont les tiges élevées et droites forment une haute grille à barreaux autour de l'horizon.
C'est là qu'a été bâtie l'ancienne chartreuse du Liget , fondée par Louis XL L'enceinte en est flanquée de tourelles et présente un carré long.
Le portail , d'un style sévère , vous apprend quel est le lieu où vous allez entrer. Dans le tympan du fronton est un saint Bruno en relief. Il est couché sur le côté , tenant devant lui un livre ouvert où sont écrits les trois premiers mots de ce religieux et mélancolique verset :Inte, Domine.
On entre dans une petite avant-cour, après avoir passé un second portail,
flanqué de deux pavillons. A droite s'offre un mur de pierres de taille soutenu de distance en distance par des pilastres ; à gauche une belle terrasse entourée de deux côtés par des bâtiments isolés , où étaient les ateliers des fours, de la buanderie, des cuisines grasses.
Vous avancez , vous avez en face un assez beau bâtiment bien entretenu ; mais, regardez - vous à gauche? de grandes et caverneuses ruines se présentent tout d'un coup à vous. Plus loin vous entendez les coups du marteau qui détruit; vous entendez le bruit de lourdes pierres qui tombent au milieu des décombres sur d'autres décombres.
Une vieille église , dont on a enlevé la toiture et les vitraux , attire d'abord vos pas. En baissant la tète , vous parvenez à passer par le grand portail , vous marchez sur les démolitions , sur
les corniches, sur les colonnes, les frises , les chapiteaux , les anges , les croix , les saints , les autels , les bénitiers, sur un entassement confus de vieilles et de modernes sculptures.
L'intérieur du chœur venait d'être refait. Les plus habiles ciseaux de la France avaient été employés à le décorer. Un fragment de colonne porte encore : Ad œternam rei memoriam notum sit anno 4786...
De l'église vous allez au préau qui n'en est pas loin. Rien de plus beau et d'un effet plus agréable que ce bâtiment. Il était à peine terminé lorsque la révolution est venue. On n'avait pas achevé de le paver quand cette chartreuse a été vendue. Les ouvriers , qui venaient de le construire , l'ont démoli sans quitter le marteau de la main.
Deux côtés sont déjà rasés; on est après le troisième; bientôt le quatrième ne subsistera plus. Bientôt il
ne restera plus une pierre de ce superbe portique bâti dans le genre de celui du Palais-Royal , plus petit à la vérité, mais bien supérieur pour la correction et la pureté des formes , et l'effet de la teinte de ses pierres dont le blanc de lait ressort sur le grand carré de gazon qu'il renferme. L'ancien cimetière des pères chartreux était au milieu de ce carré. Ces bons religieux voyaient tous les jours la tombe où ils venaient de renfermer leur compagnon. Chacun d'eux pouvait marquer d'avance sa propre place.
Mais elles n'étaient pas pusillanimes comme les nôtres , ces âmes retrempées dans la ferveur d'une vive foi :
elles voyaient dans l'ouverture de la fosse la porte d'un meilleur monde et de l'immortalité.
Plus j'admirais ce magnifique cloître, plus sa démolition m'attristait.
Celui qui me conduisait, tout acqué-
reur qu'il était, partageait ou du moins semblait partager le pénible sentiment dont j'étais affecté. « Oui , c'était beau !
« c'est grand dommage , ne cessait-il « de me dire. Du reste, ajoutait-il , tous « les villages des environs se bâtissent « ou se réparent avec mon couvent. Je « ne vends pas cher : j'ai acheté à « bon marché. » Il se plaisait encore à me faire voir d'inutiles allées de charmilles changées en productifs berceaux de vignes, les étangs aussi poissonneux et aussi bien entretenus que du temps des chartreux. Enfin , avant de nous séparer, il me dit que l'église , les cellules et le cloître une fois démolis, il allait faire labourer et semer par-dessus pour qu'il n'y parût plus, et que tous les autres bâtiments devaient irrévocablement être conservés.
Je me retirai le cœur oppressé.
Je m'éloignais le dos tourné à la chartreuse du Liget , et cependant je
Pavais toujours devant les yeux ; je la voyais non toute couverte de ces pittoresques ruines que le temps opère lentement, et sur lesquelles il s'empresse d'étendre la verdure du lierre ou de planter les scions fleuris des plus jolis arbustes, mais toute délabrée, toute déchirée, vomissant par ses ouvertures difformes les sculptures, les plâtras et les gravois.
Là où s'élevait dans les airs cette ancienne tour qui épandait sur les forêts les sons d'un airain religieux, des décombres ! Là où brillait au milieu des nuits la lampe perpétuelle autour de laquelle venaient se ranger de pieux cénobites , des décombres !
Là où , dans des cloîtres silencieux , circulaient lentement , couverts de leurs habits blancs , ces hommes qui s'étaient retirés dans une terre de paix pour méditer sur l'éternité d'une nouvelle vie , des décombres ! Là où de
respectables vieillards, des hommes dans la vigueur de la force et de )a pensée, se laissant paisiblement enfermer tous les soirs comme des enfants , donnaient l'exemple d'une soumission jusqu'à eux inconnue , des décombres ! Là enfin où , inutiles par leur travail , mais utiles par la singularité et l'austérité de leur vie, des solitaires dont le monde se riait et qui se riaientavec plus juste raison du monde, rappelaient le souvenir de l'antique sainteté des premiers moines , des décombres! des décombres !!!
0 mouvement terrible ! ô bras de fer de la révolution ! Comme il a disloqué , dispersé ces masses de bâtiments ! Un village en a la charpente ; un autre les pierres ; un autre les ardoises ; celui - ci les parquets , les menuiseries; les plus éloignés les portes, les vitres, les ferrements. Les briques fleurdelisées du sanctuaire
carrellent maintenant les laiteries des chaumières.
N'aurait -on pu approprier à notre temps ces monuments des temps pieux? N'aurait -on pu en faire la retraite de vétérans à qui Ton aurait donné la garde de la forêt? Avec quel intérêt ne verrions-nous pas ces héros mutilés dans l'Asie, dans l'Égypte, Tltalie, la Germanie, se reposer à l'ombre de ces dômes antiques, et leurs nombreux enfants , habillés de leurs vieux uniformes , croissant pour la défense de l'État et pour aller reporter au champ de l'honneur les glorieux noms de leurs pères !
SEPTIÈME PROMENADE
De la chartreuse du Liget à Loches deux lieues. On en fait une et demie dans la forêt. Elle va toujours en s'élevant jusqu'à un petit hameau que vous
apercevez sur la gauche , bien que la plupart des maisons soient cachées dans la feuillée. C'est là qu'après avoir été enlevé dans sa maison par des brigands masqués, fut détenu, en Tan IX i , dans une petite cave voûtée , le sénateur Clément de Ris.
Parvenu sur la hauteur, vous quittez la forêt. C'est un autre air, une autre lumière , un autre horizon , un autre monde. Avec quel plaisir vous revoyez des champs, des prés, des cultures , des fermes ! Mais bientôt après vous retombez dans un chemin creux, où votre vue est bornée comme si vous parcouriez le fond d'une profonde tranchée. Vous continuez à descendre jusqu'au bas du vallon. Alors c'est un beau chemin bordé par de longs treillis de vigne, appelés dans le pays joëls; ensuite ce sont de belles
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plantations , ce sont de belles prairies , c'est le bourg de Beaiilieu , ensuite un beau pont, et Loches.
Beaulieu et Loches se touchent par trois ponts bâtis presque en ligne droite et l'un à la suite de l'autre sur la rivière de l'Indre , qui , un peu au - dessus de Loches , se divise en trois branches , forme deux charmantes îles , et , un peu au-dessous , va de nouveau se réunir en un seul canal.
Parce que les anciens cadastres ont fait de Loches et de Beaulieu deux communes différentes, les habitants ne se regardent ni comme de la même ville, ni même comme compatriotes.
Ils ont deux maires , deux secrétairesgreffiers , deux tambours. Ce n'est pas que Loches ne voulût être réuni à Beaulieu, mais Beaulieu ne le veut pas ; il tient à son existence municipale et à ne pas devenir un simple
faubourg de Loches. Il a d'ailleurs quelques autres petites raisons que je ne dirai pas, — parce que c'est le secret de la commune. Absolument Beaulieu se refuse à tout projet de réunion ; Loches n'y parviendra qu'en usant des moyens employés par Rome pour s'incorporer les petites villes latines. Ce serait vraiment grand dommage ; car Beaulieu , par sa belle et riante situation , mérite son nom. On y entre à travers des tonnelles de vigne.
Y est -on entré, on se trouve encore au milieu des treilles. Les maisons en sont toutes belles, toutes blanches, toutes en pierres de taille. A la vérité il n'y en a pas d'autre, et il n'est pas possible à un gueux de ne pas y être magnifiquement bâti. Outre un clocher entier, Beaulieu a un demi-clocher et une demi-église. La révolution a emporté la moitié du clocher, et une crue de la rivière avait emporté, plusieurs
années avant , la moitié de l'église. On jugea que la partie restante suffirait , et qu'il serait même fort heureux qu'elle fût remplie. La tour du clocher entier est carrée et très - haute. Elle est flanquée aux quatre angles d'une grosse colonne , ou plutôt de plusieurs grosses colonnes posées l'une sur l'autre et qui s'élèvent avec le clocher.
Pris dans son ensemble , ce monument est d'un grand effet. Bien que je ne sois pas admirateur outré de l'architecture gothique, cela ne m'empêche pas de penser qu'elle est par trop dédaignée de nos moutonniers architectes , qui ne savent jamais que copier et recopier les Grecs , et qui viennent tout récemment de faire l'entrée de l'Hôtel -Dieu de Paris comme celle de la Comédie italienne. En me voyant toujours poursuivi par ces péristyles et ces colonnades, je suis tenté de dire, comme Fontenelle de la mu-
sique française : Péristyle, que nie veux-tu ?
Beaulieu avait une abbaye de bénédictins à qui tous ces bâtiments appartenaient. La maison de ces bons pères donnait sur la place de Péglise ; elle est nouvellement bâtie et assez agréable. Un paisible voisin l'a achetée, s'y est trouvé assez bien logé pour lui , n'en a rien démoli , n'y a rien changé.
Beaulieu avait une fabrique de calmouk. Depuis vingt ans elle est presque entièrement tombée.
En allant de Beaulieu à Loches, à droite et à gauche des ponts, on voit de superbes prairies. Dans le printemps , c'est une vaste nappe de fleurs ; tout le reste de l'année, une petite plaine, d'un niveau parfait, tendue d'un tapis de gazon si doux, si frais, si uni, qu'il semble qu'on l'ait fait tondre aux ciseaux. C'est là que dans les belles soirées se rend le beau sexe
de la ville ou des deux villes; beau sans exagération, sans flatterie, et pour les plus difficiles. Les femmes de Loches ont la blancheur du teint des Flamandes, sans avoir leurs formes épaisses. C'est un air de douceur tel que la figure semble vous répondre du caractère. C'est la beauté embellie par la bonté. Par une belle soirée d'été voir toutes ces jeunes personnes se promener sur ces gazons en souliers de taffetas, au milieu de troupeaux qui pâturent, on dirait du parc de Saint- James.
Voulez -vous avoir une idée de la ville de Loches? Figurez -vous, sur la crête oblongue d'une montagne escarpée , bâtis sur une même ligne , un ancien château, une église avec ses quatre clochers et un vieux fort; et sur le bas de la montagne , la ville qui s'avance vers les prairies dont, par un joli collier de maisons rouges, elle
dessine agréablement une partie de l'enceinte. Le reste est entouré de beaux arbres, au delà desquels sont, sinon pour l'utilité de l'agriculture, du moins pour la variété de ce coup d'œil unique , des coteaux de terre blanche marbrée de vignes , de noyers et de fruitiers.
Qui a fondé Loches? Les habitants avouent qu'ils n'en savent rien; les antiquaires ne l'avouent pas, mais ils n'en savent pas davantage. Il m'a paru que la position des lieux pouvait indiquer la cause de la fondation d'une ville en cet endroit. Voici mes conjectures.
Un seigneur du pays , ou comte , ou vicomte, ou baron, nommé ou Geoffroy, ou Gui , ou Foulques , lança dans la forêt de Loches un chevreuil qui, poursuivi de très -près, passa l'Indre et alla se réfugier sur une montagne couronnée de rochers. Long-
temps la meute , les piqueurs , le baron essayèrent de gravir : ce fut en vain.
« Oh! oh! dit ce dernier, un che- « vreuil est ici imprenable ! que serace ce de mes hommes d'armes, si j'y « fais bâtir un château ! »
Un château ou un fort étaient dans ce temps -là même chose. Durant les guerres de la féodalité les habitants de la plate campagne , poursuivis aussi comme des chevreuils , vinrent se réfugier auprès du château. Ils y bâtirent des maisons ; ces maisons furent entourées d'une enceinte : voilà la ville.
Après l'extinction de la féodalité , d'autres maisons furent construites à la suite de la ville, mais ne furent point entourées d'un rempart, d'un mur : voilà les faubourgs. Ainsi , à la rigueur, c'est à un chevreuil que Loches doit sa fondation.
On m'objectera que les armes de cette ville sont trois poissons sur sable.
J'en- conviens , et pour cela je ne suis pas plus embarrassé. Je conjecture encore que ces trois poissons étaient dans le principe trois cornes de chevreuil , et que dans la suite , à cause des mauvaises plaisanteries des voisins et à la sollicitation des dames , les échevins réunis aux notables demandèrent le changement de leurs armes à la bonne reine Anne de Bretagne , du temps qu'elle habitait le château de Loches , ce qu'elle leur octroya en riant un peu sous cape.
Il faut être très -curieux d'antiques pour aller visiter à l'entrée de Loches, sur la gauche du grand chemin , une maison appelée Sansac, que François I er fit bâtir pour le marquis de Sansac, son favori. Un petit pigeonnier, portant le nom de pavillon , est posé sur un petit corps de logis dont les fenêtres et les cordons en pierre sont à la vérité sculptés. Dans une pièce
— no —
du rez-de-chaussée , qui sert aujourd'hui d'office , on voit encore , sur le mur peint à la fresque , des griffons , des dragons, des armoiries et une devise macaronique : Ex Deo solo; mon honneur en vient. La situation de cette maison est charmante.
On a parcouru les jolis faubourgs de Loches , on a tourné le long de la vieille enceinte de la ville, on entre par une porte ombragée d'une citadelle. On croit trouver une de ces obscures et sales villes des siècles passés ; on voit des rues bien aérées , bien percées , riantes et bien bâties.
A gauche en entrant est un bâtiment gothique , carré , isolé et entouré de barreaux. Des figures de bois, représentant ici un boucher qui dépouille un mouton , plus loin un autre boucher qui assomme un bœuf, vous disent que c'est là une boucherie, quel était le costume des temps où ce monument a
été construit , à quel degré étaient les arts lorsqu'on portait ces costumes.
A droite l'hôtel de ville, et plus haut, en montant, la maison appelée la Chancellerie, l'un et l'autre chargés de sculptures , de devises et d'inscriptions.
Où est cette ancienne collégiale dont les chanoines étaient scandalisés d'avoir au milieu d'eux le tombeau de la douce maîtresse de Charles VII?
On ne se douterait pas que cette église, la seule paroisse de Loches, fût dans l'enceinte du château, et que tous les dimanches pour aller à la messe le peuple fût obligé de passer un pontlevis. C'est cependant la vérité.
Aisément les grands romans à reines, à princesses, à héros m'ennuient. Je suis aussi aisément lassé de toujours visiter, toujours décrire de vieux châteaux. Mais celui de Loches est si célèbre! le moyen de passer sans le voirl
Ce château a été bâti à deux reprises. La partie la plus moderne est de Louis XI , et forme avec l'ancienne un même corps de bâtiment. Celle-ci est à petites fenêtres grillées , à contreforts en tuyaux d'orgue, qui des fondations montent aux combles , à galeries étroites garnies de tourelles, de guérites de pierre. La partie construite par Louis XI est, au contraire, bien percée, à larges croisées , à frontons , à cordons sculptés, à consoles, à belles galeries, à plates-formes spacieuses.
L'une annonce un temps de guerres , de dangers, d'alarmes ; l'autre le temps d'un roi absolu, qui sentait que tout le monde le craignait et qu'il n'avait rien à craindre.
Gomme celui d'Amboise, ce château a été , dans son intérieur, taillé et retaillé. Il reste à peine quelquesunes de ces antiques cheminées où se chauffaient Agnès Sorel, Charles VII
et son fils , ce renard qui mangea à la fin les poules du duc de Bourgogne.
Réveille- toi, vieux Louis XI ! Le temps est passé où en France on avait besoin de la tête des rois comme tu avais besoin de celle de ton connétable. Cette révolution , dont peut-être tu es le plus ancien auteur, où tant de gens ont été animés de ton esprit et ont porté ta coiffure , elle est passée. Réveille- toi !
accours vers ton château de Loches.
Pâques-Dieu ! vois tes salles des gardes, tes salles de courtisans, tes salles de gala changées en salles d'audience , où un tribunal rend la justice au nom de l'empereur , non de cet empereur allemand , dont tu craignais l'alliance avec ton cousin le duc de Bourgogne , souverain des Pays - Bas , mais d'un empereur français dont l'épée a réuni tous les États de ton cousin et partie de ceux de tes ennemis à la France que tu as transmise à tes successeurs.
Bonne Anne de Bretagne , vous trouveriez votre petit oratoire de douze pieds en carré avec sa voûte en arête, ses murs de pierre sculptés en hermines, son petit autel en ogive, sa petite cheminée de deux pieds d'ouverture, tel qu'il était de votre temps.
11 y a seulement de plus quelques tablettes où le greffier, qui est aussi tel qu'étaient les greffiers de votre temps, tient ses petites provisions pour se désaltérer lorsque l'audience est trop longue. Vous reconnaîtriez plusieurs de vos appartements à vos cordelières que la hache ou le ciseau n'ont pas encore effacées sur les croisées et les manteaux des cheminées. Dans la partie du châtel qu'a fait bâtir le roi Charles, votre amant, belle Agnès, la chambre de la tour que vous habitiez est maintenant une chambre de discipline. N'y entrez pas seulette; vous y trouveriez enfermé un jeune
conscrit lisant un petit livre couvert de papier rose. Et qui sait si la tradition que vous avez occupé cette charnu bre ne le faisait pas autant rêver que les pages de son roman.
Les bâtiments attenant à la Tour d'Agnès Sorel servent de prison. Au moment où j'y passai elle était si pleine, si fétide, que je ne me sentis pas le courage de la parcourir. Dans l'ancienne cuisine basse du château, je remarquai une colonne en pierre, grêle , déliée et polie , qui , sur son chapiteau en grappes de raisin du travail le plus délicat, soutenait une immense poutre qui n'était pas assez longue pour cette immense cuisine.
A la suite de ces nouvelles prisons est un pavillon ou plutôt une espèce de donjon où , par de petits escaliers étroits coupés par plusieurs portes, l'on descend dans deux vastes cachots.
L'un servait de garde-meuble aux prU
sons du château. C'était là qu'étaient déposées les cages de fer de Louis XI , qui , par une inconcevable ineptie, ont été détruites dans les premiers temps de la révolution. Dans l'autre, qui est voûté à plein cintre et qui a trente pieds de long sur quinze de large et douze de haut , a été renfermé Ludovic Sforce, à qui Louis XII enleva le duché de Milan. Il charmait ses ennuis • en peignant les murs de sa prison. J'y ai vu , au-dessus d'une cheminée qui a été bouchée , la représentation d'un casque avec ses lambrequins. A droite et à gauche est écrit, en lettres de trois pouces : « Je suis enfermé dans cette « prison. Patience est ma devise. »
Autour de la voûte sont des arabesques, et sur le nu du mur des fleurs. Son nom de Sforce, qu'il avait écrit en lettres d'un pied et demi , se lit encore sur la clef de la voûte. Arraché du milieu de la belle Italie, ce prince,
dont Paul Jove et Guichardin louent les talents, les connaissances et les dons de Pesprit, mais qu'ils accusent du meurtre de son neveu afin d'usurper ses États , après avoir vu dix fois les rayons du soleil de l'été tomber, à travers les barreaux de sa fenêtre, dans cette lugubre carrière de pierres , y mourut dévoré de tristesse et de remords. Ce ne sont pas les seuls cachots de ce château qui est tout excavé , tout rempli de labyrinthes souterrains, bâtis en pierres d'un grain très-fin et d'une blancheur éclatante. On rapporte qu'un gouverneur, nommé Pontbriant, fit ouvrir dans une allée taillée dans le rocher une porte de fer dont les clefs étaient perdues depuis longtemps, et que, dans une chambre carrée , on trouva le corps d'un homme d'une stature extraordinaire , la tête appuyée sur ses deux mains, et à côté un coffret de linge blanc , mais qu'au premier con-
tact de l'air le géant, le coffret et le linge étaient tombés en poussière.
Il me tardait de voir cette fameuse église du château de Loches. Les chanoines demandèrent à Louis XI de faire enlever du milieu de leur chœur le tombeau d'Agnès Sorel. Il faut en convenir, c'était un objet peu édifiant que le tombeau de la maîtresse d'un roi placé dans le sanctuaire des prêtres.
Les chanoines durent faire cette demande ; mais, il faut en convenir aussi, Louis XI dut leur répondre comme il le fit. « Volontiers ; mais rendez les « legs qu'elle vous a faits. »
Cette église est remarquable par quatre clochers et par un portique couvert d'une plate-forme, mais l'intérieur en est petit et obscur. 11 est formé de quatre coupoles bâties sur la même ligne. Inutilement je cherchai au milieu du chœur le tombeau d'Agnès Sorel; à la place étaient de grands
pavés neufs. L'opposition de Louis XI avait été levée quelques années avant la révolution, et ce monument avait été transféré à un des côtés de la nef.
Peu de temps après il fut brisé par les violateurs des sépulcres. Les os d'Agnès Sorel et les tables de marbre qui les couvraient furent dispersés; chacun en prit, pour ainsi dire , sa part. Maintenant les débris du tombeau et les ossements de la belle Sorel se rassemblent à la voix du préfet. On rapporte à l'administration de Loches qui le crâne, qui les dents , qui une omoplate ; mais il est à craindre qu'il n'y ait de la tromperie , que la nouvelle Agnès Sorel ne soit composée d'ossements de différents sexes, de différentes générations, et même de différents siècles.
Parles fragments de son tombeau qu'on vient de faire rendre et qui sont déposés sur de la paille dans une remise du château , on peut juger que ce mauso-
lée figurait un long coffre de marbre noir sur lequel était couchée la statue d'Agnès Sorel. Sa tête reposait sur un coussin soutenu par des anges. A ses pieds étaient couchés deux agneaux , symboles de sa douceur, qui étaient, ainsi que la statue et les anges , de stuc de la plus grande blancheur. Agnès est vêtue du costume du temps, de la cape, du béguin ; son front et son cou sont entourés d'une rangée de boulettes de métal dorées, qu'on a enlevées presque en totalité. Sa figure, parfaitement conservée, est pleine , régulière, douce et gracieuse. Les historiens du temps assurent qu'elle était tout à fait ressemblante.
Je ne suis pas content de ces inscriptions en lettres d'or qui chargent les deux grandes faces du mausolée.
J'omets les deux inscriptions latines , voici l'inscription française :
Cl GIT NOBLE DAM OIS ELLE AGNES SEURELLE EN SON VIVANT DAME DE BKAUTE ROCHESSERIE, D'iSSOUDUN , DE VERNON -SUR-SEINE PITIEUSE ENVERS TOUTES GENS ET QUI LARGEMENT DONNAIT DE SES BIENS AUX ÉGLISES ET AUX PAUVRES TRÉPASSA LE 9* DE FÉVRIER 1449.
PRIEZ DIEU POUR ELLE
J'aime bien mieux la briève épitaphe gravée sur une plaque de cuivre qui était scellée au plus proche pilier :
Hicjacet in tumba timplex tnilisque columba.
Elle avait sans doute été composée par le statuaire , qui avait des idées si tendres et si douces lorsqu'il modela les figures de ce tombeau.
Le fort de Loches est la dernière chose à voir et la dernière que l'on voit. C'est une grosse tour carrée dont on a enlevé la toiture, et dont il ne reste que les quatre murailles désincrustées en dedans par les salpêtriers et criblées en dehors par le canon dans
les temps des guerres des Anglais.
Aujourd'hui tous ces trous faits par le boulet donnent passage à des scions de groseillier, à des touffes de violier jaune, ou ils servent de retraite aux amours des ramiers. Vers le règne de Philippe-Auguste , ce fort était le château des comtes d'Anjou. Les antiquaires y remarqueront encore les restes d'une haute chapelle peinte à la fresque , la forme antique des fenêtres rondes , l'orifice des anciennes cheminées qui débouchaient à travers l'épaisseur du mur et sur lequel ils pourraient recueillir la fumée du xi° ou du xn e siècle.
Plusieurs portions de terrain, encloses par les ruines des ouvrages extérieurs, des fortins et des demi-lunes, sont cultivées en vigne. Un détachement de vétérans est caserné dans ce château. Leurs vénérables figures vieillies dans les combats , leurs modernes
baïonnettes concordent et contrastent avec ces antiques tours.
Maintenant, lorsqu'on veut bâtir un château , on ne peut trouver d'emplacement assez agréable, assez accessible; autrefois on ne pouvait en trouver d'assez escarpé, d'assez inabordable. La terre était alors trop belle, trop plainière , les pentes trop douces , les montagnes ni assez isolées, ni assez hérissées. Celle sur laquelle est bâti le château de Loches n'était que le prolongement d'une autre appelée Vignemont. Elle fut coupée, et maintenant elle en est séparée par une immense tranchée, ou plutôt par une vallée creusée de main d'homme, et dont on tira la pierre qui servit à bâtir le fort et les trois enceintes de murailles qui enveloppent la montagne où il est assis.
La pierre qu'on extrait de ces carrières et de toutes celles qui envi-
ronnent Loches est calcaire et un peu crayeuse. Nulle part, pas même dans les belles carrières du département de la Seine, il n'en existe d'aussi belle.
Elle est facile à tailler, d'un grain très- Gn et d'une blancheur de lait. Aussi les prisons, les cachots même qui en sont bâtis en perdent leur aspect ténébreux.
Elle donne aux maisons de Loches un air de fraîcheur qui rend les rues éclairées et riantes. On les trouve encore plus agréables lorsqu'on revient du château , lorsque, après avoir été enfermé deux heures dans des allées, des couloirs, des arcades de pierre, des fossés , des fortifications , des salles et des appartements voûtés , on revoit de jolis étalages de fruitiers , de brillantes boutiques de marchands. Loches paraît plus animé qu'Amboise. Le peuple a l'air de vivre dans l'aisance , et contraste avec celui de Beaulieu , où l'on ne rencontre que des sabots et des
habits rapiécés. Mais aussi pourquoi les habitants de Beaulieu ne relèvent-ils pas leurs belles manufactures de calmouk? ou , s'ils ne le peuvent , pourquoi ne les remplacent - ils pas par d'autres? Loches ne laisse pas tomber ses fabriques d'étoffes et ses tanneries d'où il sort de si bons cuirs de veau.
Le commerce y est d'ailleurs assez considérable ; il consiste principalement en blé; on envoie aussi une grande quantité de bois à Nantes par la voie du flottage. Cette ville n'exporte que peu de fruits et de vin.
Les auberges n'y sont pas mauvaises quant à la table ; mais il n'en est pas ainsi pour le logement. Vieux meubles, chambres malpropres, mal décorées; aucune porte , aucune fenêtre n'y ferme. En Espagne il faut, lorsqu'on voyage , porter avec soi les provisions ; ici il faudrait porter sa maison. Les auberges des autres villes du départe-
ment, Tours excepté, ne valent guère mieux.
Ni Loches, ni les autres villes de la Touraine n'ont de fontaines publiques.
J'hésite à écrire une petite observation , c'est qu'un des comiques personnages de Molière ne passerait pas tranquillement dans cette ville. Dans la seule rue de la Chancellerie 1 je n'ai pas compté moins de trois apothicaires.
Adieu, agréable ville de Loches.
Adieu, vos belles prairies, vos beaux vignobles, vos belles campagnes ; adieu, vos belles filles, vos bons habitants.
M. de La Bruyère , vous vous trompez quand vous dites : « J'approche d'une « petite ville , et je suis déjà sur une « hauteur d'où je la découvre. Elle est « située à mi-côte ; une rivière baigne « ses murs , et coule ensuite dans une
i La grande rue,
« belle prairie ; elle a une forêt épaisse « qui la couvre des vents froids et de « l'aquilon. Je la vois dans un jour si « favorable , que je compte ses tours « et ses clochers ; elle me parait peinte « sur le penchant de la colline. Je me « récrie, et je dis : Quel plaisir de « vivre sous un si beau ciel et dans ce « séjour si délicieux ! Je descends dans « la ville , où je n'ai pas couché deux <x nuits, que je ressemble à ceux qui « l'habitent : j'en veux sortir. » Moi , au contraire , j'y voudrais demeurer.
Ici les marguilliers , le curé, les élus, les baillis ont toujours été d'accord. Il en est de même de ceux qui leur ont succédé. A voir l'union qui règne parmi les habitants de Loches, vous diriez que la ville est une grande maison et le peuple une grande famille.
Les paysans des environs de Loches ont une grande vénération pour une meule de moulin de Saint-Ours, qu'ils
prétendent être toujours la même , quoiqu'on ne cesse de la piquer depuis un temps immémorial. La belle occasion pour une tirade contre la superstition et la crédulité ! Cette opinion de ces bonnes gens fait tant de mal !
HUITIÈME PROMENADE
Qu'elle est jolie la petite plaine boisée où l'on entre après avoir passé le vallon de Loches ! Succèdent ensuite des terres sablonneuses , blanches , où la réverbération du soleil fatigue les yeux. On rentre dans les taillis, dont la verdure repose doucement la vue.
A qui appartient cette belle maison de campagne qu'on voit sur la gauche?
C'est à coup sûr un homme de goût qui l'a fait bâtir. Il me réconcilie avec la symétrie : elle est ici dans son triomphe.
Comme ces deux grandes bergeries en
carré long, à toitures plates, à murailles basses, de forme exactement semblable , placées en droite ligne de chaque côté de cette belle maison , en font ressortir les élégantes proportions, la coupe hardie des combles, la légèreté du pavillon ! Et ces deux carrés de taillis, entourés de murailles blanches , au-dessous des deux bergeries , et cette agréable situation à micôte ; et cette pelouse qui des bâtiments s'étend jusqu'au ruisseau; et ce bois de chêne qui ombrage le haut du coteau , tout cela réuni ne fait-il pas de ce lieu un lieu charmant? Heureux le maître si , content de ses bocages , de son air pur, de sa vie saine et réglée , de sa bonne santé , il lit, le long des haies de ses vergers, ces périodiques annonces où sont publiées les grâces de la fortune , les faveurs brillantes du sort , sans sentir naître dans son cœur le désir d'envoyer ses jeunes enfants à
la ville , au risque de ne pas leur transmettre l'héritage de sa vie paisible.
En continuant à suivre la route de La Haye , on traverse un pays alternativement boisé et découvert. À droite et à gauche des châteaux; les uns antiques, les autres modernes. Plateau dépouillé ; vaste bassin de terres blanches : Ligueil.
Le bourg de Ligueil , peuplé d'environ quinze cents âmes, est bâti au centre de ce bassin. Il est formé d'une longue ligne de maisons dont les couvertures, les unes d'ardoise et les autres d'une brique très-rouge, forment, au milieu du vert des saules et des fleurs des prunelaies, un cordon également nouveau et agréable à l'œil. Je demandai au maire s'il n'y avait rien de remarquable dans sa commune. — « Rien , »
me répondit - il. Je l'en crus et je passai.
Au nord du territoire de Ligueil , on
commence à trouver le célèbre falun de Touraine, dont la couche forme à peu près un carré long de cinq à six lieues, large d'autant, borné à Test par Ligueil et les sources de l'Échandon , et à l'ouest par la grande route de Bordeaux à Tours.
Vers les sources de l'Échandon, près de Manthelan , où finissent les couches falunières , finissent aussi ces longues écharpes de bruyères qui viennent de l'ancien Berri , et s'étendent sur le plateau dominant d'un côté la rive gauche de l'Indre , et de l'autre toutes ces petites rivières qui vont se jeter dans la Creuse. L'hiver n'a pas laissé de traces; le printemps a fleuri toutes ces hautes plaines. Il n'y a pas trois mois que j'y passai ; tout le pays était couvert de neige; seulement, dans les expositions du midi , le soleil avait découvert de grandes plaques vertes de genêt. Toutes ces flaques d'eau étaient
glacées. Le froid avait renfermé les habitants dans leurs maisonnettes isolées au devant des portes desquelles on voyait ramassée une petite provision de gros bois. Le bon villageois venait vous montrer vite le chemin et regagnait sa chaumière encore plus vite.
Point de troupeaux dehors ; les aboiements des chiens ; les hurlements lointains des loups; les aquilons rasant sans obstacles les plaines glacées ; — maintenant tout est animé, tout respire, tout vit. Le pinson , l'alouette font entendre leurs chants joyeux. Les troènes ont reverdi; les ajoncs, les prunelliers cachent leurs épines sous des bouquets de fleurs d'or et d'argent ; les agneaux errent dans la pourpre des bruyères.
Mais où vont ces pasteurs tenant des brandons allumés dans leurs mains?
Les voilà qui mettent le feu à ces brillantes décorations du printemps. Voilà la flamme qui parcourt ces plaines fleu-
ries, que j'oserai appeler les platesbandes du jardin de la France. Combien de milliers de petits peuples ont le sort de deux antiques villes de l'Orient !
De combien de républiques d'insectes , de combien d'empires florissants le dernier jour est venu ! Sur les cendres de ces arbustes et de ces bruyères les premières pluies font bientôt poindre une herbe dorée qui croît en peu de temps à trois à quatre pouces de terre , et dont on engraisse les vaches, les bœufs et surtout les moutons.
Plusieurs parties de ces pays sont inhabitées. On en parcourt quelquefois une à deux lieues sans trouver de maison. D'autres fois vous voyez de belles vignes, des cultures variées, des châteaux à côté et même au milieu de ces bruyères, qui au nord s'avancent jusqu'à Manthelan.
Ce bourg est composé d'environ cent maisons , et ces cent maisons n'ont que
deux caves. Mais en revanche, sur tous les points du sol où Ton creuse, on trouve des puits dont les eaux sont si abondantes , qu'elles dégorgent en hiver jusque par-dessus les gardefous. Ce phénomène doit être attribué aux marnes et aux terres glaises du pays qui empêchent l'infiltration des eaux. N'allez pas à Manthelan par un temps de pluie, vous y enfonceriez dans les boues jusqu'au genou ; ni par un temps de gelée , vous courriez risque de vous y disloquer les pieds. Ces terres fortes et compactes environnent ce lieu qui n'est guère abordable qu'en été.
Les habitants portent des sabots dont le dessus est garni en dedans d'un morceau de peau d'agneau , afin d'empêcher que le coude-pied ne soit blessé. Il est difficile d'y porter une autre chaussure. Le curé, le contrôleur, le juge de paix , le notaire , même l'avocat-consultant du lieu sont en sabots.
Le curé, qui m'a paru un digne prêtre , est content de la paroisse; tant mieux. J'ai trouvé l'huissier bien vêtu , gai, jovial ; il est content aussi ; tant pis.
J'allai voir le juge de paix d'assez bonne heure, car ici tout le monde soupe à six heures et se couche à huit.
Il était dans une ferme voisine : on me dit qu'il était à la campagne. A Loches on dit de quelqu'un qui part pour Manthelan qu'il part pour la campagne. Jp crains bien qu'à Tours on ne dise d'une personne qui va à Loches qu'elle va à la campagne.
Le bourg de Manthelan se croit important , et il n'a pas tout à fait tort.
Savez -vous qu'il y a des menuisiers, des charpentiers , des serruriers , des taillandiers , des maçons , des bourreliers , des cordonniers , des tailleurs , des tourneurs, des bouchers; deux cabarets qui prennent le titre d'auberge et arborent des enseignes , du Grand
Cerf, du Grand Soleil? Il y a aussi deux chirurgiens et deux perruquiers :
passe ; je suis fâché d'y avoir trouvé un cafetier et un billardier. Ce bourg a l'air d'une nouvelle ville des États- Unis d'Amérique , non-seulement par cette réunion d'artisans, mais encore par son aspect. Les maisons y sont basses , mais fraîches et riantes et rangées sur deux lignes qui forment une rue large de quatre-vingts pieds. Le principal commerce y consiste en blé , en porcs et en bêtes à laine. Croiraiton que les mutations des propriétés y ont un mouvement si rapide qu'un habitant du lieu , pour m'en donner une idée , me disait que plusieurs de ses compatriotes n'avaient d'autre profession que de vendre des prés et des champs ; qu'ils en avaient , pour ainsi dire , des boutiques et des magasins.
NEUVIÈME PROMENADE
Imbelles Turones. (De bello gallico , I er livre des Commentaires.) Je ne sais si ce sont là les Tourangeaux, qui formaient un des nombreux États des Gaules ; mais il me parait bien difficile que César , toujours entouré de ses cohortes , pût bien saisir le caractère des habitants d'un pays qu'il ne vit d'abord guère qu'après les avoir tués , et ensuite avec l'hypocrisie des vaincus. Tacite, voulant parler des Tourangeaux, a dit, sur la foi de César : Turones imbelles. Les régents ont trouvé le latin de César et de Tacite 1
i Nous avons transcrit scrupuleusement ce qu'a écri t Mon teil; maiailn'yarien de plus inexact que ses prétendues citations ; et les reproches qu'il adresse à César, à Tacite et aux régents de collège, ne sont mérités que par lui , qui a répété, sans prendre la peine de le vérifier, ce
trop beau pour contredire ces auteurs.
que beaucoup d'autres sans doute avaient eu le tort d'avancer avant lui, et ce que bien d'autres répéteront après.
César, qui ne parle pas des Turones dans le livre I er De bello gallico, mais qui parle d'eux dans son livre H, chap. 35, et dans son livre VII, chap. 4 et 75, dans aucun de ces trois passages, les seuls de ses Commentaires où les Turones soient nommés, n'accompagne leur nom d'aucune épithète , ne leur applique pas par conséquent celle d' imbelles, et ne fait peser sur leur énergie et leur courage aucun soupçon.
Tacite ne parle d'eux que deux fois seulement, livre III, chap. 41 et 46 de ses Annales. 11 ne peut, bien entendu, répéter ce que César n'a pas dit. 11 ne traite donc pas les Turonii, comme H les appelle, à' imbelles, mais au contraire de rebelles (chap. 46), et il les montre des premiers à se révolter : Erupere primi Andecavi et Turonii (chap. 41).
Nous pouvons donc dire avec Monteil, mais sans nous exposer, nous, a aucun reproche :
« Ainsi les peuples sont, comme les individus, « calomniés de livre en livre, de génération en « génération; ainsi, comme celle des indivi- « dus, leur réputation dépend souvent du ha- « sard. » Nous pourrions ajouter : Et d'une citation infidèle. {Note de l'éditeur.)
Le Tasse, qui n'avait jamais mis le pied en France 1 :
Non è gente robusta o faticosa.
La terra molle, e lieta, e dilettosa Simili a se gli abitator produce.
Impelo fan nelle battaglie prime ; Ma di leggier poi langue e si réprime.
Ainsi les peuples sont, comme les
i Voilà une assertion fort inexacte. Le Tasse vint en France à la suite du cardinal Louis d'Esté, envoyé par le pape Grégoire XIII à Charles IX, dans le but de lui signaler et d'arrêter les progrès menaçants du protestantisme. Le poète fut présenté au roi en janvier 1571. 11 fut fort bien accueilli à la cour par ce souverain et par la reine mère Catherine de Médicis. Rien n'indique , d'un autre côté , ni dans la longue lettre sur son voyage qu'il écrivit au comte Hercule de Contrari , et qui a été imprimée , ni dans ses biographies, ni dans le chapitre Le Tasse en France, faisant partie des Curiosités et Anecdotes italiennes, par M. Valéry, qu'il ait jamais visité notre province, oomme l'a supposé M. de Sourdeval dans son article sur Chenonceaux, dans La Touraine. (Note de l'éditeur.)
individus , calomniés de livre en livre , de génération en génération; ainsi, comme celle des individus, leur réputation dépend souvent du hasard. Environnés des belliqueuses cités des Cénomans , des Auréliens , des Armoriques et des Bituriges , n'en étant séparés par aucune barrière physique, les Turons ou Tourangeaux ne pouvaient point être des lâches. Quant aux Tourangeaux des siècles modernes, ceux qui traduisent ou font traduire César ont beau dire, je ne crois pas qu'ils soient moins courageux que les autres Français. Notre histoire est remplie de leurs faits d'armes , et actuellement s'est-on jamais plaint que , dans les lignes de nos armées , les bataillons d'Indre-et-Loire aient jamais fléchi. Mais les Tourangeaux facilement , et peut-être plus facilement que les autres hommes , déposent en magasin, avec leur uniforme et leur armure,
cette fringale et cet air turbulent et guerrier pour reprendre le ton et les formes ordinaires des autres hommes.
J'allais de Manthelan à Gormery, en suivant le cours de l'Échandon, petite rivière qui coule sur une longue plaine de pelouse en se jouant en zigzags et en festons du contour le plus gracieux. Je marchais dans une agréable rêverie.
Un villageois conduisant un âne me précédait depuis quelque temps. L'âne allait lentement; son maître était derrière et ne le pressait pas. Le Tourangeau ne presse ni ne frappe guère son âne, son bœuf ou son cheval. 11 va comme il peut, et le laisse aller comme il veut. J'ai fait plusieurs fois cette observation. Si elle est généralement vraie, le Tourangeau est bon.
Voulez-vous connaître le caractère des peuples? Il faut, ce me semble, l'étudier dans leurs rapports avec les animaux , dont ils ne craignent ni les
plaintes, iii la vengeance, ni les opinions; envers eux seuls ils se montrent sans déguisement.
Il faudrait peut-être aussi étudier le caractère d'un peuple dans ses rapports avec l'étranger. Je déjeunais un jour dans une auberge de village de Saint-Quentin près Loches. Il y avait un assez grand nombre de villageois, et , au milieu d'eux , un pauvre porteballe Auvergnat , spirituel comme tous les gens de son pays qui courent la France pour gagner leur vie. Il voulait vendre, il voulait persuader. Ses manières, en même temps ouvertes, aisées et vives , contrastaient avec l'air bon , doux et paisible de ces habitants de la Touraine qui l'entouraient. Jamais le blanc n'est plus blanc qu'à côté du noir; jamais l'Auvergnat ne m'avait paru plus Auvergnat, et le Tourangeau plus Tourangeau. L'Auvergnat, leste, enjoué , même un peu rusé , est comme
celui que Ton voudrait être ; le Tourangeau, constamment doux, comme celui avec qui Ton voudrait vivre.
Au reste qu'on ne s'y trompe pas :
le Tourangeau est bon , doux , simple parce qu'il veut l'être , parce qu'il peut l'être impunément , parce qu'il vit au milieu de gens qui lui ressemblent.
Mettez-le au milieu d'Auvergnats : il sera bientôt forcé à le devenir, il le deviendra bientôt. Mettez, au contraire, un Auvergnat parmi les Tourangeaux , il restera toujours Auvergnat. Pour gagner une médaille d'or du poids de trois kilogrammes, je pourrais bien soutenir une assertion proposée par l'Institut , telle que la perfectibilité de l'esprit humain ; mais , pour soutenir la perfectibilité du cœur humain, la médaille fût-elle deux fois plus pesante, je sens qu'il me serait impossible de rien dire.
J'ai remarqué aussi que le Touran*
geau ne perdait guère son ton doux par les premiers emportements auxquels on se livrait contre lui. — Autre remarque : dans les foires, dans les marchés, dans les transactions commerciales , je n'ai point vu cette cupidité , ces bruyantes protestations, ailleurs si communes ordinairement. Ici on se contente de dire, comme le veut l'Évangile : Cela est , ou cela n'est pas.
Je ne sais si les enfants sont ici généralement aussi soumis envers leurs parents, aussi respectueux envers les vieillards et les magistrats que dans l'ancien régime. Dans plusieurs communes j'ai entendu les pères dire que c'était la même chose , dans un plus grand nombre se plaindre. Bonnes gens, vous voulez que vos enfants vous honorent : rien n'est plus juste ; mais honorez vous-mêmes la religion et ses ministres, ceux-ci vous feront obéir et respecter de vos enfants. Pen-
dant la grand'messe ne remplissez pas les marchés couverts, les études des notaires; qu'en repassant je ne voie plus les vêpres chantées seulement par les prêtres , les femmes et les enfants , tandis qu'en dehors les hommes causent et devisent de leurs affaires. Les habitants de la Touraine ont été les premiers chrétiens des Gaules; j'ai parcouru d'autres provinces , et je puis leur assurer qu'il est probable qu'ils ne seront pas les derniers. Un attachement inébranlable à la foi de leurs pères était autrefois leur caractère distinctif , mais au physique comme au moral les traits les plus proéminents s'effacent au milieu de la corruption et de la dissolution.
Je voudrais bien que quelqu'un me dît si les femmes ont ici autant de religion que dans les temps passés ; je pourrais à mon tour lui apprendre si elles ont ou n'ont pas des mœurs. Je
me souviens de ce membre du Directoire qui faisait élever sa fille par une ancienne abbesse fort pieuse, afin, disait-il, qu'elle ne rut pas... comme celles qui n'ont pas de religion. Je passe le mot que le bon vieil homme ne passait pas. Quant aux apparences de la religion, les femmes de la Touraine, comme celles de tous les pays, s'en départiront difficilement : elles perdraient une de leurs grâces les plus touchantes.
Je doute s'il arrive jamais ici au sexe de se mettre en colère : son caractère est si doux ! Et sa voix 1 elle a un accent si affectueux qu'elle semble venir du cœur. — Je n'ai pas vu de ménage qui ne fut paisible. Je crois que les femmes sont généralement bien traitées.
Voilà quelques-uns des traits qu'on peut saisir en passant ; mais , pour pouvoir dessiner le portrait en pied du
Tourangeau d'aujourd'hui, il faudrait aller étudier le cultivateur dans les chaumières , les petites fermes et les grandes; aller étudier l'artisan dans son atelier et dans son ménage , dans ses jours de travail et ses jours de fête ; examiner de près la métamorphose de l'artisan et du paysan devenu monsieur et du monsieur devenu paysan; connaître en détail le sort et les mœurs des femmes dans les diverses classes ; avoir fréquenté les salons des grandes et des petites villes; avoir bien distingué ce que la révolution a opéré dans l'homme fait et dans le jeune homme; savoir dans quels rapports vivent les anciens seigneurs avec leurs anciens vassaux , de combien les uns ont descendu, de combien les autres ont monté, et quelle est maintenant entre eux la distance; pouvoir dire qui occupe les échelons autrefois remplis par le clergé, la noblesse et la magistrature; s'il
y a des échelons rompus , ou plutôt si les nouvelles combinaisons ont formé une nouvelle échelle.
Toujours rêvant, toujours suivant le cours de l'Échandon , toujours précédé du bon Tourangeau et de son âne, j'arrivai à Tauxigny.
Si vous avez jamais vu un pauvre petit village , tout composé de maisons extrêmement basses , vitrées moitié en verre et moitié en paille, moitié en papier et moitié en clayons , couvertes en partie de chaume , en partie d'ardoise plus belle et plus brillante que celle du Louvre , vous aurez une idée de Tauxigny, bâti sur la plaine qui borde le vallon de l'Échandon. On s'arrête avec intérêt devant sa petite église , dont la flèche élégante et légère s'élance dans les airs. Tauxigny n'est guère habité que par des sabotiers. Leur atelier, leur cuisine, leur ménage, tout est dans la même pièce. Entrez-y
en hiver , vous voyez ces pauvres gens maniant assez dextrement la tarière , chantant d'aussi bon cœur que s'ils faisaient plus de deux paires de sabots par jour, et que la paire se vendit plus de douze sous. Vous voyez appendus au mur leur bêche , leur houe et leur râteau qu'ils reprendront au printemps.
La jeune famille se réchauffe autour du foyer, où des copeaux légers et secs de l'atelier entretiennent un feu toujours clair et pétillant. Que j'aime ces arts des campagnes ! Ils entretiennent la santé dans la morte-saison , et certains même enrichissent plusieurs contrées de la France et de l'Europe. La terre est prise; elle est couverte de glace et de neige; pensez -vous que dans les climats durs de l'Allemagne le paysan soit renfermé chez lui à fumer sa pipe, à boire de la bière? Dans la Souabe il fabrique des peignes, des tabatières , des objets de quincaillerie ;
dans la Saxe , dans la Bavière , dans la Silésie, il ouvre ce beau linge qui, en diverses contrées , va orner les tables couvertes des venaisons de la Russie , du pouding de l'Angleterre, ou des fruits parfumés de l'Italie.
Au delà de Tauxigny, plaine de blé ; terres alternativement pierreuses et fortes.
Je regagne les bords de l'Êchandon.
Comme il est devenu large ! Il m'imposerait , si je n'avais vu sa source il n'y a pas deux heures. En moins de trois lieues il a acquis l'apparence d'une grande rivière. Il se perd alors dans l'Indre , un peu à l'est de Cormery.
Cormery, bourg situé sur l'Indre, n'est qu'une longue rue qui descend du côté de Tauxigny et remonte du côté de Montbazon. Au milieu , et près du pont, est l'ancienne abbaye de bénédictins fondée au vni e siècle.
L'église est rasée; le superbe bâtiment des religieux le sera ; le clocher restera debout , parce qu'il en coûterait trop pour l'abattre; le réfectoire, magnifique vaisseau , sera divisé en petites habitations : tel est l'arrêt du nouveau maître.
Cormery est peuplé d'environ six cents habitants.
Les curés venaient d'être placés depuis peu de mois dans leurs nouvelles paroisses. Je n'avais pas été content de l'érudition des maires sur les antiquités et les curiosités de leurs communes ; je voulus essayer de celle des maîtres d'école. Je demandai à parler à l'instituteur de Cormery ; il n'y en avait pas. Je dirais bien : « Remettez l'instruction primaire dans les campagnes dans les mêmes mains qui la faisaient autrefois florir; » mais d'autres mains m'arracheraient les yeux.
Et que craint -on de ces écoles de
vicaires de paroisse , où Ton apprenait tout au plus à lire , à écrire et à chanter au lutrin? Que craint-on ?
Il me tardait de revoir les belles rives de l'Indre. Que les peintres se fatiguent à chercher ces bruyantes cascades, ces rivières torrentueuses roulant à travers les angles et les pointes des rochers couverts d'écume; je leur préfère cette Indre si belle , si douce, si pure, dont les oiseaux ne quittent jamais les bords, dont les eaux s'étendent en larges nappes de cristal et semblent contenues dans le simple gazon de ses rives. J'avais pu m'éloigner ou me rapprocher de l'Échandon ; il m'est impossible de quitter le vallon enchanté de l'Indre depuis Cormery jusqu'à Montbazon. Les bords de la Loire sont trop bruyants , trop commerçants , trop habités , trop animés; ceux du Cher trop ombragés , trop tristes; ceux de la Vienne trop culti-
vés, trop riches. Ici l'Indre arrose une vallée telle que l'imagination des âmes tendres se plaît à la créer, telle que les yeux du voyageur n'en rencontrent guère. Ces prairies, où mes pieds reposent si mollement, peuvent - elles être plus belles ! Ce canal de cristal peut - il être plus limpide ! Ces coteaux , s'ils sont tapissés alternativement de bois et de vignes, n'est-ce pas pour le plaisir des yeux ! Et ces petits vallons qui amènent , au milieu des fleurs et des arbustes , leurs jolis ruisseaux, ne coupent-ils pas agréablement le rideau verdoyant qui est à ma gauche ! Et ces blanches maisons de campagne, placées sur ces terrasses, dans ces abris, dans ces niches de feuillage , comme elles embellissent le paysage et comme elles en sont embellies !
Montbazon ! Au travers des plantations de peupliers qui bordent les
il)
avenues de ce bourg , on aperçoit les ruines de son gothique château. Les yeux fixés sur les restes de l'antique berceau d'une race si guerrière et si illustre , on passe un beau pont sans presque y faire attention. Du haut de sa position escarpée qui domine les campagnes , ce château tout ruiné est encore menaçant ; il semble prescrire à la rivière de l'Indre de faire un demicercle à ses pieds. On gravit en biaisant le plateau où il est bâti; on ne trouve que les quatre murs d'un donjon, quelques restes de courtines et de demi -lunes, des parties de murailles s'élevant en hautes aiguilles qui défient l'avarice, le marteau et le temps.
Dans les fossés , dans les cours , sur les voûtes des souterrains est épandue une terre mêlée de débris qui nourrit des plants de muscat , de chasselas , ombragés d'abricotiers et de pêchers.
Heureux ces vieux ducs de Montbazon,
qui dorment sous les débris de leurs écussonsetde leurs mausolées, d'ignorer que, pour quelques centaines de francs, un pauvre vitrier a acheté leur fort et antique manoir. C'est bien le cas ici de dire avec le M. de Montbazon de M me de Sévigné : « Ce que c'est que de nous 1 ! » Les restes de ce château
i Hercule de Rohan, duc de Montbazon, né en 1507, mort le 16 octobre 1654, était cité pour ses naïvetés. Tallemant des Réaux,dans l'historiette qu'il lui a consacrée, et M me de Sévigné dans ses lettres, nous ont conservé le mot auquel Monteil fait ici allusion, et quelques autres. C'est en voyant un cheval mort qu'il s'exclamait :
« Ce que c'est que de nous! » Molière , dans l'École des Femmes, lui a fait deux emprunts : « Madame , disait le duc à la reine un jour qu'il était de service comme grand veneur, laissez mot aller retrouver ma femme , elle m'attend ; et dès qu'elle entend un cheval, elle croit que c'est moi. » M me de Montbazon, qui était fort belle et fort courtisée, passait cependant pour ne jamais attendre son mari avec la moindre irapatience. 11 s'écriait en montrant ses enfants : « Dire que je les ai vus pas plus grands que cela ! » (Note de l'éditeur.)
allaient être rasés sans les clameurs des habitants du bourg qui ont arrêté ou suspendu les spéculations du vitrier. Ils ont , à mon avis , raison : cette vieille forteresse est , pour ainsi dire , renseigne du lieu. En la voyant, l'étranger prend une bonne idée de l'importance de Montbazon; il s'y arrête; un peu plus d'argent circule; le blé, le vin et les légumes se vendent un peu mieux. Du temps des anciennes guerres , le donjon de Montbazon communiquait par signaux avec celui de Loches ; la haute tour de Bournan leur servait d'intermédiaire.
SIMON, Maître Taillandier; — VERDURE, Maître Charron; — MARTIN, Maître Menuisier en bâtiments; NICOLAS, Maître Perruquier. Ces grandes enseignes sont nécessaires ici : la ville est si grande !
Mais le bon artisan , le barbier surtout veut, en revenant de Tours, lire son
nom en lettres d'un demi -pied. Bien que ce lieu soit situé sur la grande route de Bordeaux à Paris , on m'assure que la population y diminue. C'est qu'il se trouve trop près de Tours. S'il voulait devenir un petit entrepôt, il faudrait ou qu'il jetât cette ville dans la Loire, ou qu'il rétablît le régime féodal , et rebâtît son château sur l'ancien plan s'il voulait redevenir la capitale de cet ancien petit royaume de deux lieues de long.
Montbazon se ressent encore, sous un autre rapport, du voisinage d'une grande ville : il y a un café où sont des tables chargées des papiers- nouvelles, et toujours entourées d'un grand nombre d'oisifs. La fainéantise publique n'est pas un grand mal dans les villes ; mais dans les campagnes !
A cause de la proximité des friperies ou des tailleurs de Tours , il n'y a pas à Montbazon et dans les environs l'uni-
formité d'habillement que j'ai remarquée dans les autres campagnes de la Touraine. Il n'y a pas non plus cette uniformité de traits. . . Ici , comme dans les autres communes , j'ai examiné le peuple à l'issue des offices de l'église ; je n'y ai pas vu un aussi grand nombre de longs habits mélangés de gris et de bleu, à boutons de fil, à petit collet droit. Les femmes y ont une mise plus élégante ; on ne leur voit pas ces camisoles bleues ou bises dont la taille presque carrée est terminée en bas par une plissure massive et sans grâce.
Leur cornette a meilleure façon , et les deux plaques de mousseline n'en tombent pas lourdement sur les deux côtés de la figure. Jusqu'aux tabliers et aux bavettes dont la coupe est plus élégante, aux fichus dont les couleurs sont mieux assorties. Ici c'est le contraire des autres communes : peu de croix d'or et beaucoup de pendants
d'oreilles. Les jeunes gens ont ici d'ailleurs l'air plus éveillé, et les jeunes filles l'air moins embarrassé et moins timide. Les deux sexes sont peut-être d'un physique un peu moins robuste ; leur stature , leurs formes ne sont pas , comme dans les campagnes plus éloignées, aussi généralement fortes, épaisses et, pour ainsi dire, aussi hollandaises ; les deux sexes n'y annoncent pas , par l'ampleur, et, si je puis m'exprimer ainsi, la surabondance de leurs. formes, le pays plantureux qui les nourrit.
Au delà de Montbazon les vallons de l'Indre sont plus larges , plus riches , trop riches même. Partout des parcs clos de murailles, des maisons de campagne au lieu de fermes , des châteaux en si grand nombre qu'on ne prend plus la peine d'en demander le nom. Ce beau pays en est bien moins agréable , bien moins champêtre. C'est
le défaut général de cette belle Touraine ; elle n'a pas l'air assez agreste.
Sa réputation de beauté, son nom de Jardin de la France lui ont attiré tous les riches , qui sont venus avec leur or et leurs artistes. Adieu les maisons rustiques, les fermes riantes. Ils les ont achetées pour les transformer en châteaux, en palais. Adieu les attelages, les chariots, les claies, lés cabanes, les basses-cours , les ouailles.
Plus de laitières, plus de bergers; des laquais, des piqueurs, des chasses, des équipages, du beau monde. Au lieu des champs, des prés, des bois, des closeaux , des cultures , des moulins , ce sont des parterres , des pièces de gazon, des boulingrins, des futaies , des parcs. C'est l'image de cette Italie couverte de maisons de plaisance, de villœ, de horti, après les conquêtes des Romains, après leur dépravation , après leurs premiers em-
pereurs. Mais patience ; je me repose sur la révolution et sur les nouveaux acquéreurs. Un assez grand nombre de ces somptueuses propriétés appartiennent maintenant à de bons paysans qui ne trouvent beau que les granges , les étables, leurs aires, leurs potagers, leurs ruches. Déjà j'ai vu des serres changées en bergeries; des allées de marronniers en prunelaies , en noyerées ; des salles basses en étables ; et dans leurs grandes cheminées armoriées, où se rassemblaient les hauts seigneurs du pays , on voit placés des crèches, des râteliers et des mangeoires. C'est vraiment un coup d'œil assez piquant que celui de ces châteaux, surtout de châteaux modernes, habités par des fermiers avec leur famille, leurs garçons de charrue, leurs bestiaux , leurs volailles et tout leur attirail champêtre.
Parmi cette multiplicité de châteaux,
bâtis dans les vallons de PIndre , situés au delà de Montbazon, on voit dans une perspective délicieuse le beau château de La Roche; celui de Candé, bâti par le cardinal Briçonnet , ministre de Louis XI 1 , et, tout près de là, le moulin à poudre du Ripault. C'était, il y a peu de temps, un moulin à blé.
Ainsi cette usine est comme les soldatsagriculteurs de Prusse : tantôt elle nourrit les hommes, tantôt elle les tue.
Tout ce qui tient à la guerre maîtrise l'imagination , excite la curiosité.
On aurait tourné le feuillet de la description d'un art pacifique, on lira vo-
l Le cardinal Briçonnet fut ministre de Charles VIII, et non pas de Louis XI. Louis XII lui donna pour successeur dans la direction des affaires George d'Amboisc. Ce ne fut pas le cardinal Briçonnet qui fit construire le château de Candé, mais bien François Briçonnet, de la même famille, maire de Tours (1499-1500), conseiller du roi et receveur général des finances. (Note de V éditeur).
lontiers celle de la fabrication de la poudre à canon.
Les bâtiments de cette terrible fabrique n'ont rien de remarquable que leur agréable situation au milieu des bocages, des eaux et des rossignols.
Une vaste cour se présente. On vient d'y brûler du bois de bourdaine ; on en porte le charbon dans un vaste atelier où est déposé, dans de grands bassins de cuivre , du salpêtre raffiné par trois cristallisations successives et un lavage à l'eau froide , où est ordinairement du soufre qu'ordinairement on achète tout épuré. Le charbon , le soufre, le salpêtre, ce sont les trois éléments de la poudre. Us y entrent dans la proportion de soixante -seize pour cent de salpêtre, quatorze de charbon et dix de soufre , qui sont mélangés dans des auges de bois par le moyen de longs pilons qu'une roue hydraulique fait lever et baisser. Lors-
que la mixtion est parfaite et que la matière est en grumeaux, voilà des poudriers qui la transportent sur des tamis de peau percés de petits trous.
Un rouleau ou un petit disque de pierre est posé sur la poudre ; le tamis est agité; la matière est divisée et chassée par les trous qui , suivant qu'ils sont gros ou petits , forment de la poudre à gros ou à petits grains. La poudre est ensuite portée sur de longs étendoirs de drap , après quoi elle est jetée dans des tonneaux qui tournent très -lentement. Par un léger frottement les grains ont bientôt acquis le luisant; c'est la dernière opération. Voilà comment on fait cette poussière salpètrée qui faittant de veuves, tant d'orphelins.
Que de gens qui n'ont pas inventé la poudre et s'en servent très -bien !
Lorsqu'on a quitté les bords de l'Indre , les plus riantes campagnes vous laissent indifférent : à plus forte
raison iloit-on trouver monotone le pays ras, et cultivé en blé, qu'après avoir passé un grand taillis on parcourt du Ripault à Tours. Il était déjà nuit close quand j'arrivai sur les hauteurs qui dominent cette ville. A droite et à gauche du grand chemin on voyait briller à travers les vitres la lampe paisible du villageois ; le vaste bassin de la Loire était drapé de noir; de temps en temps , les nuages cessant de voiler le disque de la lune , la rivière se remplissait de flots d'argent liquide qui coulaient silencieusement au milieu de l'antique ville de Tours, les sommets de ses vieux édifices étaient éclairés par la douce teinte du clair de lune. Le son d'une cloche, échappée à l'incandescence révolutionnaire, le roulement des tambours des troupes qui s'y mêlait, semblaient être les voix réunies de la sainte cité de saint Remi et de la cité guerrière de Charles Vil.
ET SES ENVIRONS
Un jour un habitant de Tours me proposa d'aller prendre l'air : j'acceptai. Nous suivîmes quelques moments le rempart , et , quand nous fûmes près du pont , il me conduisit sur une plateforme carrée , gazonnée , plantée d'arbres, mais close de petites échoppes adossées à un appentis. Lorsque nous eûmes fait quelques tours : « Conduite sez-moi à la promonade publique , »
lui dis-je. — « Vous y êtes, » me répondit-il. Je leregardai, et je regardai autour de moi pour toute réplique. Le soir, me trouvant dans un cercle assez nombreux, je dis qu'en voyageant j'avais passé dans une ville dont les
bons habitants venaient de construire un préau et croyaient avoir une belle promenade. On rit; on ne voulut point me croire ; on prétendit que c'était un conte fait à plaisir.
Habitants de Tours, vous n'avez pas de place propre à y tenir une foire?
Voulez-vous que je vous en indique une magnifique? Eh bien! venez, suivezmoi. Allons au nord de votre ville. Sur le bord de la rivière est une vaste esplanade , plantée de grands et beaux arbres. Au lieu de casser, pour en faire des moellons, les colonnes couplées de vos trente à quarante antiques cloîtres, formez -en, sur cette esplanade, une enceinte demi -circulaire, dont les deux bouts appuieraient sur la rivière, qui serait la mobile corde de ce superbe arc. Dans les entre-colonnements vous placez des échoppes; après la foire la colonnade dégagée reprend sa légèreté. Maintenant je me
représente cette jolie foire au nord de laquelle passent les embarcations du vin , des fruits , des denrées d'Orléans et de la Touraine et celles des productions coloniales de Nantes. Sous ces gothiques chapiteaux d'où pendent sculptés des grappes , des fleurs , des rinceaux , je vois des étalages de rubans, de soieries, de quincaillerie, de gâteaux , de fruits que vous offrent de leur douce voix un essaim d'élégantes marchandes. Au commencement de la nuit cette colonnade s'allume; les marchands, les acheteurs, les promeneurs vont , viennent , se croisent en mille sens sous les arbres.
C'est un petit Vauxhall.
Tours a sans doute pris son nom du grand nombre de tours qui flanquaient ses murailles. Aujourd'hui c'est tout au plus s'il y en a une ou deux. Autrefois cette ville devait être très -forte ; elle avait pour fossés la Loire et leCher.
Je m'étonne que les ingénieurs anciens n'aient pas tiré plus de parti de cette position, qu'ils auraient pu rendre inexpugnable par des tranchées et des ouvrages que l'eau aurait remplis , mais qui depuis l'invention de la poudre ne serait plus tenable à cause du coteau de Marmoutier , d'où , en quelques heures, on pourrait brûler la ville.
A quoi lui serviraient, du reste, aujourd'hui, la force de sa position ou de ses remparts? N'est -elle pas assez défendue par les bastions de Luxembourg, de Lille, deDunkerque? Depuis la révolution la France a acquis tant d'unité , tant d'ensemble , s'est tellement fortifiée et aguerrie , qu'elle semble ne former maintenant qu'une place forte, et son peuple qu'une garnison.
Le grand marché de Tours est un long carré assez triste , sans portiques , sans abri ; mais c'est le marché de la
capitale de la Touraine; il est plein , il regorge dans les rues adjacentes. C'est ici que l'abondance semble avoir versé sa large corne. Ici les productions de cette fertile et libérale terre sont amoncelées en si grande profusion , que l'acheteur a peine à se mouvoir. De toutes les rues accourent les laborieux artisans. L'artisan a habillé, logé, meublé l'agriculteur ; à son tour l'agriculteur le nourrit.
Non loin du marché est une ancienne église ; elle est remplie de sacs de grains , de légumes , de fruits secs.
Je cherche des yeux un modeste autel , entouré d'une grille , où tous les ans un prêtre , au milieu d'un peuple nombreux , vienne remercier Celui qui fait germer le grain , et mûrit et colore les fruits.
Les Tourangeaux n'auraient-ils pas dû bâtir leur capitale de l'autre côté de la rivière , sur le penchant du coteau
de Marmoutier? Les rues, les édiiices élevés en amphithéâtre se seraient piltoresquement offerts à l'œil , se seraient tout entiers réfléchis dans l'eau. La nuit les lumières de la ville auraient brillanté de mille feux le large et paisible canal du fleuve. Outre que cette position est la plus belle , elle est aussi la plus saine. Les médecins seront de mon avis , ou plutôt ils n'en seront pas.
Tours est situé sur la rive gauche de la Loire. Il forme un carré long.
La magnifique rue qui traverse cette ville du nord au sud se prolonge jusque sur l'autre rive par un magnifique pont.
Là commence la tète du long faubourg de Saint-Symphorien , qui s'étend au levant vers Blois. Vus des hauteurs , la ville et le faubourg figurent une hache dont la ville , couverte d'ardoises reluisantes, est le fer, le pont la douille, et le faubourg , bâti de briques rouges, le manche.
Il semble que ce fer de hache (me passera- 1 -on cette manière de m'exprimer? ) ait coupé ce beau mail qui formait une enceinte de feuillage au midi de la ville , qui rafraîchissait les vents brûlants du sud , qui ombrageait une superbe promenade aujourd'hui nue et déserte. Le préfet vient de faire replanter ce mail. Mais, hélas! l'ombre de ces jeunes arbres n'est promise qu'à une autre génération.
On a dit que le commerce faisait le tour du monde ; en ce cas il a passé à Tours sans s'y arrêter longtemps. On sait les fabriques de soie établies par Louis XI ; on sait leurs beaux jours pendant lesquels Tours était la rivale de Gênes et de Lyon ; on sait ses vingt mille ouvriers , ses huit mille métiers, ses nombreux moulins à soie. Ces magnifiques manufactures, frappées par les édits de prohibition , par l'expansion des arts dans les royaumes du
Nord , surtout par les modes qui ont plusieurs branches de commerce dans leur dépendance , ont dépéri graduellement pendant deux siècles. A la révolution elles ont disparu. L'administration tente , par les moyens les plus habiles , de les rappeler à la vie. Ses efforts n'ont pas été sans succès. J'ai vu de nouvelles étoffes , sorties de ces nouvelles ou antiques fabriques , belles par leur tissu, belles par l'élégance de leur dessin , belles par l'éclat et la fraîcheur de leurs couleurs. Qui sait si, par un autre caprice, le commerce, ramené par la mode , ne redemandera pas à ces manufactures des gros de Tours , ne reviendra pas redonner le mouvement à ces milliers de métiers couverts dépoussière? Qui sait s'il ne prendra pas envie à nos filles de s'habiller, non comme nos mères , mais comme nos grand'mères ? Qui sait si ces nouveaux usages , par la main
cachée d'un sage gouvernement, ne pourraient pas proscrire ces mousselines et toutes ces étoffes transparentes? Je voudrais bien qu'on me contestât que les habits influent sur les mœurs du sexe , et que les femmes étaient meilleures du temps des satins et des velours que du temps des linons et des mousselines.
Il y a une manufacture de draps à Tours ; mais qu'est-ce en comparaison des anciennes manufactures qu'on ne trouve plus aujourd'hui que dans les anciens dictionnaires de commerce?
Plusieurs tanneries sont tombées; plusieurs autres vont tomber. Ainsi périssent une à une les branches d'industrie de la Touraine ; ainsi disparaissent les grands ateliers des arts. Mais ces éternelles et patrimoniales fabriques où la Providence daigne être en société de travaux avec l'homme , ces antiques manufactures de grain , de vin , de lé-
gumes et de fruit, ni la mode, ni la rivalité de ses voisins ne les lui enlèveront.
Les habitants de Tours sont aujourd'hui logés trois fois plus au large que leurs pères. Consultez les géographies, depuis Thevet, qui a écrit du temps de Henri IV, jusqu'à celles de nos jours , et vous verrez que la population de cette ville a diminué depuis soixante mille jusqu'à vingt -deux mille habitants.
C'estque Tours a successivement perdu la cour, le parlement de Paris, ses grands établissements religieux et civils, et ses fabriques. La population ne peut plus diminuer ; cette ville n'a plus rien à perdre 1 .
i Sans t tre tenté de croire que Montcil se soit livré à de bien longues recherches pour déterminer ce chiffre de 60,000 habitants, nous sommes néanmoins porté à l'adopter comme étant celui de la population de Tours, non-seulement, ainsi qu'il l'indique, à la fin dn xvi« siècle,
Tous les habitants de Tours savent qu'un des ports de leur ville s'appelle
alors que la cour et le parlement s'y trouvaient, mais quatre-vingts ans plus tard, quand l'industrie y était active et florissante. Hue de Miromesnil, intendant de la généralité de Tours, dans le Mémoire statistique qu'il dressa en 1697, comme le firent de leur côté tous ses collègues, par ordre du duc de Bourgogne, dit que vingt- cinq ans auparavant (IG72) il y avait à Tours plus de 00,000 communiants , et qu'il s'y trouvait encore environ 900 huguenots avant la révocation de i'édit de Nantes , et il ajoute : « Il en reste « environ 400 convertis; les autres sont passés « en Hollande ou en Angleterre ; Us étaient tom « marchands ou fabricants. » On comprend lo vide que dut entraîner dans la population ouvrière la suppression de cinq cents fabriques ou magasins; aussi le Mémoire ajoutc-t-il un fait qui se passait sous les yeux de l'intendant: « On « connaît sensiblement cette diminution des ha- « bitants par celle des loyers de maison, qui « sont réduits au tiers de leur ancien prix, et par « la ruine des maisons, dont on vend les maté- « riaux au lieu de les rétablir. » A coup sûr si cette cause, qui n'était pas la seule sans doute, et dont les malheurs de la guerre vinrent encore aggraver les effets , eût été le moins du monde contestable , si ces effets n'eussent pas été pa-
le port Feu - Hugon ; mais tous ne savent peut-être pas qu'il y avait autre-
tcnts, l'intendant de Miromesnil eût été fort mal reçu à les consigner dans un Mémoire destiné à la cour. Du reste , il faut le reconnaître , cette émigration de l'industrie et des protestants, que la révocation ne put qu'accroître considérablement, avait commencé plusieurs années auparavant, par suite des efforts de la ville de Lyon et de l'Angleterre. Jean Taschcreau, sieur de Baudry, maire de Tours , écrivait, de cette ville , le H juillet 1(581, a Colbert:
« Monseigneur,
« Dans labsence de M. de Nointel intendant de cette » prouince iay cm denoir vous donner adnis qu'il sort
• journellement de cette ville des familles entières do « la Religion P. R. qui descendent en bateau auec les ■ esqui pages semants a la manufacture des estofes de « soye pour passer en Angleterre ou ils sont attirés par
le nommé Houssaye fameux banqueroutier de cette « ville qui establit dans ce royaume estranger une fa- « brique considérable sur les ruisnes de celle de cette « ville. Il reste encore icy deux a trois cents ouuriers
• en soye de la mesme religion qui se mettent en estât « de sniure lexemple de ces premiers si le Roy na la « bonté de donner ses ordres pour preuenir nn mal qui « anra sans doute des suittes très faschenses pour la « manufacture de cette ville que Sa Majesté a iusques « icy honorée dune protection particulière. Jespere
fois la porte Hugon, et que certains auteurs ont prétendu que la dénomi-
« Monseigneur que tous ue uons refnserez pas la « Tostre dans cette occasion qne vous demande très • respectueusement Monseigneur vostre très bnmble . et très obéissant sénateur
» Db BiCDRV, Maire de Tours. ■
(Bibliothèque IMPÉRIALE, Département des manuimli, collection généalogique. }
Dans le très -curieux travail de M. le docteur Alex. Giroiidet , intitulé : Recherclies historiques et statistiques sur l'hygiène de la ville de Tours et sur le mouvement de sa population (Tours, 1853, in-8") , l'auteur, qui n'avait sous les yeux ni une copie fidèle du Mémoire de l'intendant de Miromesnil , ni l'État de la France du comte de Boulainvilliers, où il a été imprimé, en donne , page 90 , entre guillemets , comme textuel, uu passage plein d'inexactitudes, et dans lequel le chiffre de 80,000 habitants se trouve substitué au chiffre de 60,000, le seul mis en avant par l'intendant. De là une discussion soutenue avec la verve spirituelle de l'auteur et vraiment fort intéressante, à la fin de laquelle M. le docteur Giraudct demeure d'autant plus complètement vainqueur, qu'il se trouve en réalité n'avoir pas eu d'adversaire. (Note de l'éditeur.)
nation de huguenot avait été donnée aux protestants parce que, dans les commencements du calvinisme, ils s'assemblaient dans les quartiers voisins de cette porte; d'autres ont cru que le nom de huguenot avait été donné aux calvinistes parce qu'à la conjuration d'Amboise les protestants d'Allemagne, qui avaient été arrêtés, n'entendant pas le français, avaient été interrogés en latin , et qu'à cette première question qui leur fut faite : pourquoi ils étaient venus en France , ils avaient tous commencé leur réponse par ces mots latins : Hue nos venimus; d'où les courtisans de François II qui n'entendaient pas le latin , croyant qu'ils s'appelaient Hue nos, donnèrent ce nom aux protestants de France.
Il faut que je fasse encore un petit conte tiré de l'histoire du grave président de Thou. Le comte de Tours Hugon, qui avait donné son nom à
cette porte , fut un des plus méchants princes. Même après sa mort le peuple en avait peur, et croyait que le roi Hugon venait pendant la nuit, dans les rues, enlever ou maltraiter les hommes. Aujourd'hui nous ne sommes plus aussi crédules , et les rois ne nous font plus autant de peur.
Si je connaissais un homme , à l'humeur douce, aux goûts paisibles, qui cherchât une ville où la terre et le ciel fussent également beaux ; où les fruits, les grains , les vins , fussent également bons et abondants; où les habitants , véritables enfants de leur terre , fussent également doux , civils et modérés ; où tous les jours fussent également sereins, également calmes; où l'on ne connût aucune de ces agitations, aucun de ces mouvements que , dans les cités actives et populeuses , occasionnent les jeux et les chances du commerce et de la fortune ; où les nouvelles du jour ne
fussent guère que celles des gazettes; où chacun , content du sien , ne s'agite pas pour acquérir davantage ; où le repos de la nuit se prolonge bien avant dans le jour, je lui indiquerais Tours.
Outre un grand nombre de couvents et de monastères, Tours avait, je crois, cinq chapitres, dont deux comptant près de quatre cents aumusses. Il me semble que le caractère des habitants en est encore tout doux , tout bénin , tout débonnaire. Metz a dix mille hommes de garnison ordinaire ; les habitants de cette ville sont un peu fiers , querelleurs , ferrailleurs , ont les inclinations militaires. Les bons citoyens de Tours iraient mal sur la frontière ; les guerriers habitants de Metz seraient un peu turbulents dans l'intérieur. Les uns et les autres sont bien où ils sont.
Il était bien ancien ce célèbre chapitre de Saint-Martin de Tours : son origine va se perdre dans le vr ou v°
siècle ; — bien opulent : les libéralités des rois, la dévotion des grands et du peuple l'avaient enrichi pendant douze siècles; — bien puissant : il formait, pour ainsi dire, un petit État indépendant de la juridiction épiscopale, et il comptait pour ses feudataires un grand nombre de monastères; — bien illustre : depuis Hugues Capet les rois de France en étaient les abbés ; les princes, les archevêques, les chanoines honoraires bien nombreux. Il n'y a pas encore quinze ans que de bons ecclésiastiques se rassemblaient au son paisible et matinal de leurs cloches , quand, sous leurs gothiques voûtes, se fit entendre la terrible voix de cette révolution , cette voix qui avait dit aux rois de descendre du trône , et qui leur dit que le chapitre de Saint -Martin a fini. Ce fut à ces pauvres bénéficiers d'éteindre pour la dernière fois leurs cierges et de se retirer. Vinrent les
ventes des domaines nationaux; vinrent les enchères , vinrent les acquéreurs; vinrent les démolisseurs. En peu de jours cette vénérable et immense basilique est emportée par brouettées et s'évanouit. Sur ses anciens pavés on fait passer une nouvelle rue; bientôt les voitures roulent sur l'antique cendre des barons du pays , foulée aux pieds et détrempée par les immondices. Les antiquaires auraient, dans la suite, disputé sur remplacement de cette célèbre église, si le préfet , arrivé à temps pour en sauver quelque reste, ne se fût, en quelque sorte , jeté entre la grande tour bâtie par le fils de Pépin et le marteau des acquéreurs. Elle subsistera donc et portera , pendant une longue suite de siècles , le nom de celui qui Ta conservée K On y a placé l'horloge; il
i On a fait mieux ; on lui a laissé le nom de Tour Charlemagnc. (Noir de l'éditeur.)
semble que la voix du temps , sortant au travers des flancs de l'antique tour de Charlemagne , en soit plus auguste.
Je suppose que les temples du christianisme eussent été bâtis dans le genre de ceux des Grecs et des Romains; leurs autels sacrés en eussent été moins imposants et moins augustes. Les architectes des églises gothiques ont produit les plus grands effets. L'immensité de leurs vaisseaux vous saisit au premier pas. L'homme qui s'avance sous ces gigantesques arceaux , sous ces ogives si hautes et si hardies , se trouve si petit ! Il est plus disposé à s'humilier; il reconnaît qu'il est dans un temple.
La cathédrale de Saint - Gatien , bâtie par saint Martin 1 , ne sera pas belle
i Ceci manque tout à fait d'exactitude. Voir pour la construction première et pour les reconstructions successives de Saint-Gatien, toutes (Urangfîres a saint Martin, la Notice sur la cathédrale de Tours, par l'abbé Manceau,
pour nos architectes , qui ne peuvent sortir de leurs péristyles de Vitruve ; mais interrogez l'homme qui ne juge que d'après ses impressions. Oui, je l'affirme et qu'on en fasse l'expérience, le même peuple sera plus recueilli et plus religieux dans cette antique église que dans nos modernes temples à colonnades. La cathédrale de Tours est vaste et bâtie sur le plan et dans le genre des gothiques cathédrales de France. Les vitraux en sont variés par de belles peintures transparentes , dont on fait semblant aujourd'hui de ne pas avoir perdu , mais de dédaigner le secret. Les mausolées , les sculptures , les grillages , les écussons ont été enlevés; leur ancienne place paraît, et en cet endroit le mur est moins vieux.
Il faut déblayer les bas côtés, enlever
pages 4 et 5; Tours (s. d.). imp. de Marne.
(Note de l'éditeur. )
celte plate-forme de six pieds , élevée pendant l'athéisme de Tan II pour les farces de ce temps. L'autel ne doit pas être dominé par le peuple ; il doit être dans une position en même temps éminente et mystérieuse. D'un côté du haut du chœur est le dais de l'archevêque , de l'autre celui du préfet.
Autrefois c'était la puissance spirituelle qui venait se mêler à la puissance temporelle.
Le portail de la cathédrale est couronné par une immense rosace diaprée des plus vives couleurs. Aux deux côtés s'élèvent deux hautes tours chargées de sculptures et d'ornements. J'ai lu en dedans une multitude de noms gravés au couteau. Il y en a qui le sont depuis plus de trois siècles. J'y ai remarqué que l'écriture des hommes du peuple n'avait pas autant changé que celle des hommes de plume. Du sommet de ces tours la vue plonge sur la
ville. L'œii s'arrête avec plaisir sur ces flèches couvertes de petites lames d'ardoise qui les font ressembler à des poissons couverts d'une écaille brillante, qui se lèvent au-dessus des eaux.
Voulez -vous savoir quelle est en France la rue la plus belle, la plus fraîche , la plus riante? C'est la grande rue de Tours. Un étranger, traversant la ville par cette rue , prendrait la capitale de la Touraine pour une des plus magnifiques villes du monde; mais, s'il va dans les rues de droite ou de gauche , il ne tarde pas à être détrompé. La plupart des rues de Tours sont d'un aspect triste. Elles sont bordées de vieilles maisons , de pignons en torchis couverts d'ardoises. Plusieurs de ces antiques maisons ont des auvents soutenus par des cariatides de bois dont les proéminences ont été rasées par la hache de l'an II , quoique
ces figures n'eussent assurément rien de noble.
Place du Cirque , ainsi appelée : du Cirque. . . Ces embellissements sont dus au préfet , et cette place porterait son nom si j'avais voix au conseil de la commune. On ne voulait pas ces dénominations il y a quelques années.
On prétendait que de pareils témoignages de reconnaissance publique étaient inutiles , et que le seul amour du bien public suffisait pour porter le magistrat au bien général. Il pouvait y avoir quelque chose de vrai dans les petites démocraties grecques; mais dans un grand État c'est une ineptie dont j'ai toujours ri sous cape, quand je n'ai pu en rire autrement.
En France , le nombre des salons a augmenté depuis la révolution ; à Tours il a diminué. Voyez dans un ancien almanach les anciens établissements , et comptez.
Quelqu'un me dirait - il où est la sainte ampoule de Marmoutier? C'est une question maintenant un peu oiseuse. Je croyais , il y a quelques mois, qu'on la ferait chercher ; mais on vient de s'en passer.
On montre aux Visitandines le tombeau de deux enfants de France.
Leurs cendres ont été éparpillées. Ces mots ci-gît mentent depuis la révolution.
Ne m'a-t-on pas dit qu'à Tours les femmes de la bourgeoisie étaient moins belles que celles que , dans la familiarité de la conversation, on nomme grisettes? J'ai bien de la peine à le croire.
Du reste , il m'a été impossible d'en juger par moi-même dans les promenades publiques : toutes les femmes sont également bien mises. Ce luxe fait bien du mal , arrête bien des mariages. Je suis persuadé que les broderies et les dentelles ont tué depuis un
demi -siècle plus d'hommes que le plomb et le fer.
On dit que la magistrature de Tours est bien composée. Mais entend -on qu'elle est composée de gens probes, éclairés , ou de gens appartenant aux familles distinguées du pays ?
Le préfet de Tours est un ancien officier général. C'est une idée renouvelée des Grecs et des Latins d'appeler des militaires aux places des magistrats. Il faut en convenir : entre leurs mains les ressorts de l'administration ont plus de force. Mais j'avertis qu'il existe une prévention contre eux , et que, pour obtenir la confiance, il faut qu'ils soient plus instruits, plus versés dans les affaires , plus capables que les autres. Les gens de justice, d'église , de collège, viennent les tàter, et, s'ils ne les trouvent fermes sur la jurisprudence , les Écritures et les guerres de Thémistocle et de Bélisaire ,
si tous ces gens qui font les réputations ne trouvent à qui parler, ils parlent, eux. Il n'est pas permis à un ancien militaire d'être magistrat et d'être médiocre.
Que les bâtiments des établissements publics de Tours sont mesquins! L'hôtel de la préfecture est si petit, le collège si petit! Les tribunaux, la gendarmerie ne sont guère plus au large.
Quand j'entends dire : Il n'y a rien de plus beau que les environs de telle ville , je suis tenté de demander : Avezvous vu le vallon de Tours arrosé par deux grandes rivières, traversé par cinq grandes routes? Avez-vous vu et ses guérets, et ses moissons, et ses vignobles, et ses vergers, et ses prairies , et ses châteaux , et ses villages , et ses clochers? Avez-vous jamais vu de tableau aussi varié , qui , dans un cadre de moins d'une lieue , renfermât des laboureurs, des vignerons, des
bergers , des bateaux , des mariniers , des carrossiers, des voyageurs? Ce superbe vallon si populeux , si bruyant , si animé, qu'une horde en armes le traversât, il serait ruiné, désert et silencieux durant plusieurs siècles.
En parcourant les bords de la Loire , je me suis aperçu que la rivière abandonnait toujours la plaine pour s'approcher des coteaux. Même observation sur les rives du Cher, de l'Indre.
Si cette observation est vraie partout ailleurs , ne peut-on pas en induire que l'écoulement des eaux des coteaux a creusé et déterminé le canal des rivières?
Les rives des cours d'eau de la Touraine sont malsaines et fiévreuses pendant les basses eaux. En allant de Cormery à Montbazon , j'ai été affecté d'une légère odeur de marée qu'exhalait la rivière de l'Indre. Je n'ai pas eu le courage de le dire en parlant des
pays qu'elle arrose. Lorsqu'on parcourt ses belles prairies , ses frais ombrages , le moyen de ne pas être enchanté ?
Lorsque du haut des plates-formes de la cathédrale de Tours, je vois autour de moi la terre parsemée au loin de châteaux , je me demande ce que sont devenus ces parasites errants qui autrefois, avec la mine et l'équipage du chevalier de la Manche, trouvaient largement leur subsistance à un coin de la table des seigneurs. Si quelqu'un d'eux est encore en vie , je soutiendrai qu'on ne meurt ni de peur, ni de faim.
Les carrossées de Gascons , qui vont a Paris si occupés de leurs projets et de leurs espérances , ignorent à coup sûr qu'un petit village qu'ils laissent sur la gauche, passé Sainte - Maure , est Sainte - Catherine , si célèbre par ses prunes , et qui devrait l'être davantage par son église, où Jeanne d'Arc tira du tombeau d'un soldat l'épée de
Charles - Martel , dont elle se servit pour chasser les Anglais, et que sans elle ou sans elles, au lieu d'apprendre le français , ils auraient été obligés d'apprendre l'anglais.
Les pauvres paysans de Saint-Martin -le -Beau ne savent pas non plus que dans leurs vignes et leurs vergers dorment plus de trois cent mille Sarrasins que ce même Charles-Martel y défit il y a plus de mille ans.
En allant à l'hôpital , on me montra une large et profonde fosse qui se prolongeait vers le Cher. On me dit qu'avant que M. Du Clusel fût intendant, c'était un canal navigable qui joignait le Cher à la Loire ; mais que, M" 10 Du Clusel ayant eu peur en passant en voiture à l'endroit où ce canal se jetait dans la Loire, M. l'intendant en avait fait combler l'embouchure et construire par-dessus une large chaussée , afin que sa femme n'eût plus peur.
L'hôpital général peut, à bon litre, porter ce nom : il reçoit les vieillards, les enfants trouvés et les malades ; il sert aussi d'hôpital militaire. L'immensité de ses bâtiments et de ses jardins , la bonne distribution , la bonne tenue , la bonne administration, font que l'étranger qui visite cet établissement n'ose guère blâmer cette réunion qu'a nécessitée l'économie des frais de régie.
En entrant, vous trouvez la pharmacie et les logements des chirurgiens et des ouvriers attachés à la maison. C'est ensuite la buanderie ; plus loin , des cours gazonnées qui ne meurtrissent pas les pieds nus et délicats des enfants.
Sous des ombrages les malades, les convalescents reprennent la vie et la santé. Au premier pas que vous faites dans les salles des malades , votre odorat vous rassure sur les craintes de la contagion; vous sentez les abondantes fumigations de l'acide muriatique
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oxygéné. Les belles découvertes de M. Guyton-Morveau , inconnues , négligées et inutiles en tant d'endroits , ne le sont pas à l'hôpital de Tours.
Je ne sais si j'ai trop bonne opinion des hommes , mais je suis tenté de croire qu'il vaudrait mieux n'ouvrir les hospices qu'aux seuls enfants trouvés. Il me semble qu'en laissant les vieillards et les malades à la merci de la sensibilité de leurs familles ou de leurs voisins , on provignerait partout la charité et la bienfaisance. Voyez les campagnes, où les hôpitaux n'existent pas. Je n'oublierai jamais l'appentis obscur adossé à l'église paroissiale d'une ville de province. Sous cet appentis , près d'antiques mausolées, gisait sur un lit de douleur un vieillard infirme; il n'avait guère que l'usage de ses mains. Eh bien , il était nourri , habillé, nettoyé par des enfants qui, en revenant de l'école , lui portaient ou
un peu de bouillon que leur avaient donné leurs parents , ou plus souvent une partie de leur déjeuner. Ils étaient groupés respectueusement autour de lui et également empressés à le servir.
En reconnaissance , le bon vieil homme levait vers le ciel ses yeux remplis de larmes, et lui demandait de verser ses bénédictions sur ses pieux et jeunes bienfaiteurs. Quels enfants ! Où profitaient-ils plus , ces enfants , ou à leur école ou sur le chemin? Cependant, si ce vieillard eût été nourri au pot-aufeu de l'hôpital , il y aurait dans la suite quelques hommes bons de moins sur la terre.
Il y a au couchant de Tours une île longue de dix lieues sur à peu près une demi de large. Elle est formée par les cours parallèles de la Loire et du Cher i . La terre en est excellente , et
• Monteil parle ici de l'ancien coure du Cher, de son ancien lit aujourd'hui cultivé, qui se
voit plusieurs fois Tannée changer sa magnifique décoration. Maintenant ce sont des bouquets d'açbres fleuris distribués avec goût sur le vert des prairies et des cultures; bientôt ce seront d'immenses planches de légumes , auxquelles succédera le brillant étalage des divers fruits de l'automne.
C'est à l'entrée de cette île qu'au milieu de jolis ruisseaux , de fllets d'eau et de riants bocages , Louis XI fit bâtir son château du Plessis- lès -Tours.
J'allai m'y promener un soir un Commines à la main. Je cherchai des yeux cette sombre forteresse que l'historien que je tenais me représentait entourée de fossés , de grilles , de barreaux , de broches de fer; où l'on n'entrait que par un guichet , où veillaient nuit et jour plus de quatre cents archers, et
prolongeait jusqu'à Bréhomont. Cette rivière se jette maintenant tout entière dans la Loire à Savonnières. {Note de l'éditeur.)
qui avaient ordre de tirer, après le coucher du /soleil , sur tout ce qui paraîtrait dans la campagne. Je ne vis là qu'une ferme riante , entourée de volailles et d'animaux domestiques. Le bâtiment de cette ferme est en brique rouge, cordonné en pierre blanche; c'est un des quatre côtés de l'ancien château , qui renfermait une cour carrée. Tout le reste a été démoli par l'acquéreur. Les bouches des cachots , presque entièrement pleines de décombres, servent de retraite aux canetons, aux poules et à leurs petits.
Les grilles ont été enlevées des fenêtres ; on a même rompu leurs traverses de pierre. Les anciennes cuisines sont des étables remplies de foin et de paille; à travers les meurtrières , les sarbacanes , s'échappent les bêlements des brebis, les mugissements des vaches.
Les grandes cheminées armoriées sont étrécies, entaillées ou masquées par
des boiseries. A un des angles du bâtiment reste une tour octogone; on y monte par un bel et large escalier à vis , terminé par un panache en pierre qui forme la réunion des arêtes de la voûte. Les murailles de cet escalier offrent en dedans plusieurs petites niches de saints. Vers le haut de la tour est un autre escalier , mais trèsétroit, qui mène à une chambre où la tradition veut que Louis XI soit mort.
Elle était remplie de pommes et de noix ; on y dressait un lit pour un fils de la maison.
A travers les décombres et la poudre des démolitions épandues sur les champs des environs, j'allai visiter la chapelle et la cellule que Louis XI avait fait bâtir pour saint François de Paule. Il n'en subsiste que quelques pans de muraille; un petit jardin planté de pruniers et d'abricotiers a pris leur place; il est arrosé par une fontaine
couronnée d'un petit et antique obélisque. A quelques pas est l'ancien couvent des Minimes , le premier que ce fameux ermite de la Calabre fonda en France. Ce couvent a été vendu comme le château , et comme le château il a changé de physionomie et pris un air champêtre. Au lieu de barreaux, de cloîtres, de campaniles, de croix de pierre , ce sont des murailles blanches , de larges portes , des colombiers, des basses-cours bruyantes , de jolies crémeries. Ce couvent me rappelle ses anciens maîtres , les novices et les frères que la révolution a défroqués.
Ils ont repris les gamaches , le chapeau , taillé leur tunique en veste , et aujourd'hui , gaillards villageois , les voilà qui mènent fièrement sur le poing leurs jeunes et fraîches commères.
Il est des points de la France, même assez éloignés de la capitale, où les
ta
beaux bâtiments sont très-multipliés ; la Touraine en est un. Sur les bords de la Loire ils sont peut-être même généralement un peu trop nombreux. Entre Tours et Luynes ils sont plus espacés , mais par cela ils font plus d'effet. Les propriétaires semblent s'être disputés de la magnificence de leurs maisons ou de leurs châteaux , comme leurs femmes de celle de leurs robes. Ici point de beau site sans un beau bâtiment , et point de beau bâtiment sans un beau site. Toutes ces maçonneries blanches, toutes ces grilles , ces terrasses , toutes ces allées, ces plantations, ces longues murailles des parcs décorent et varient les paysages. Qu'on ne dise pas ici que l'art ne saurait embellir la nature.
ADDITION A LA NOTE DES PAGES
Depuis l'impression de la feuille où cette note est placée nous avons retrouvé un passage des Souvenirs de mon administration des Préfectures d'Indre -et -Loire et du Nord, par M. de Pommereul , Lille, 1807, pages 337-339, qui fait cesser toute incertitude sur l'identité de l'industrieux Petit-Pierre et de l'excellent Perrault. Nous laissons parler M. de Pommereul :
• Le visir Choiseul avait donné à la commune d'Amboise an cimetière dam lequel il s'était réservé □De place particulière et tout i fait séparée de l'espace commun. Un monument en marbre y avait d'avance été élevé par ses soins. Il était accompagné d'un cyprès mile et d'un cyprès femelle , parce que le même tombeau était destiné i recevoir M™>» de Cboiseul. Cette idée sentimentale des deux cyprès pour les deux époux, qui est en même temps simple et naturelle , contrastait étrangement avec le faste et l'orgueil des inscriptions dont les marbres étaient chargés.
• La révolution , qui avait renversé jusqu'aux asiles de la mort , n'avait pa* épargné celui que M. de Cboiseul s'était choisi. Je demandai compte des marbres de son mausolée, et l'on me signala un magasin où un particulier les tenait renfermés. Je m'y transportai, et le priai de me justifier de leur acquisition; il ne put le
faire, et je prononçai lenr envoi i Tours pour y être employés i décorer le Musée. Derrière moi s'éleva la Toix d'un citoyen qui proféra ces mots : • Général ,
• si tous ronlex les rendre à leur première destina-
• tion , je me charge de relever le tombeau. » — « Quoi! à tos frais î » — « A mes frais, général, et
• sous le délai d'un mois. » — « J'accepte et mets les
• marbres à votre disposition. >
■ Quel était l'homme généreux qui faisait ces offres? Le citoyen Perranlt. riche aujourd'hui de cent mille écns , qu'il doit a son travail , à son talent et i la plus honnête industrie.
• Jeoue et travaillant i la terre, soo intelligence et son activité furent remarquées par M. de Cboisenl dans une de ses promenades. • Combien gagnes -tu - par jour? • lui dit le duc. — • Ah! Monseigneur, « ma fortune serait faite si j'avais de quoi acheter
• un lue !» — «Et combien coûte un ine? ■ — • Deux
• louis , Monseigneur. > — « Tiens , les voilà , fais ta ■ fortune avec ton ine. »
« Chantelonp employait alors beaucoup d'ouvriers terrassiers; il fallait vaincre la nature sur le plateau , trop uniforme, où le château était établi; Perrault entreprenait de petits déblais et remblais avec son ine; il en entreprit bientôt de plus grands ; il parvint ensuite à entendre la conduite d'un atelier, et sa fortune fut commencée. Elle était faite lorsque M. de Ghoiseul mourut, et Perranlt, distingué et bienvenu par les maîtres de Chantelonp, ne cessa de les regarder comme ses bienfaiteurs. La révolution ayant mis M m « deChoiseul dans un état positif d'indigence, elle s'adressa vainement à Tours et à A m boise pour y trouver des secours. Perrault, l'honnête Perranlt, informé de l'abandon qu'elle éprouve, et en rougissant pour les ingrats qui
la délaissaient, monte sur-le-champ son bidet, court à Paris, pénètre dans l'asile de M ma de Choisenl , jette deux cents louis sur sa table , ne vent entendre ni les mots de billet, ni ceux de reconnaissance, dit qu'on les lai rendra quand on pourra, et disparait.
• Perrault avait rétabli à ses frais le mausolée de Gboiseul dans le mois prescrit. Les inscriptions anciennes y avaient été remises, et j'ordonnai malgré lui qu'on y en ajoutât une autre, attestant à la postérité son rétablissement par le citoyen Perrault, dont le nom et les senti mente me semblaient dignes d'ajouter beaucoup à l'intérêt que pouvait inspirer ce monument. »
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ERKATA
Page 4 , ligne 2 , au lieu de : vis - à - vis Vouvray, lisez : vis-à-vis de Vouvray.
Page 32 , à la fin do la ligne 3 , supprimez la virgule.
Page 40, ligne 19 , et page 41 , l re ligne do note, au lieu de : Grammont, lisez : Gramont.
Page 72 , lignes 7 et 8 , an lieu de : sur son projet de paix perpétuelle, lisez : sur son Projet de paix perpétuelle.
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